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la très nette victoire de M. François Mitterrand 
UN NOi/VEAU 

srr,• va au-delà du rassemblem~nt ·de toute la gauche 
et aggrave les divisions de la majorité sortante A l'incridollté succède la 

perplexité. Avant le premier 
tour de l'élection présiden­
tielle, peu de gouvernements 
oroyalent possible que le pou­
voir c h ange de mains en 
France ; après le second, tons • 
se demandent ce que le scru-

M. Chirac souhaite l'unité de candidature pour les législatives 

M .Barre dénonce «ceux qui ont joué à quitte ou double» lave République 

Le premier ministre remettra sa démission « avant la lin du septennat » 

Le franc baisse et la plupart des valeurs françaises n'ont pu être cotées 

Des manifestations,d'enthousiasme onf eu lieu à Paris et en province 

Le succès 
et. l'avenir 1

' 

tin du 10 mai signifie. C'est • 
essentiellement sur son pro­
gramme économique et social 
que le président élu a fait 
campagne, et même le débat • 
télévisé n'a pas fait apparai-
tre de divergences fondamen- e 
tales snr la politique étrangère 
des deux candidats. Pourtant. 
tonte politique est une, et ses 
aspeets intérieurs et extérieurs 
sont indissociables. 

L 'ELECTION de M. Fran­
çois Mitterrand à la 
présidence de la Répu­

blique, c'est d'abord la 
victolr.e de l'alternance, c·e~t­
à-dlre de la démocratie. 
Depuis vingt ans et plus, une 
même famille d'esprit était, 
sans partage, au pouvoir ; une 
autre va lui succéder. Une 
grande partie du pays. et en 
première ligne les classes les 
moins favorisées et sa Jeu­
nesse vont enfin, souhal• 
tons-le, se sentir mieux 
almées, mieux comprises, 
mieux représentées, mieux 
défendues. 

Aussi ce sont les socialistes 
d'Europe "Ccidentale au pou­
voir ou dans l'opposition qui 
accuèillent le plus favorable­
ment M. Mitterrand. Ces der­
niers temps, ils n'avaient pas 
été gâtés par Je suffrage uni­
versel, et !>eaocoop espèrent 
que la victoire socJaliste en 

'France marquera un renverse-
ment de tendance. 

Le ca,s de l'Allemagne fédé­
rale, principale partenaire de 
la France, où les socialistes. 
malgré de récents déboires. 
sont toujours bien impJantés. 
est particul\er. Si le chance­
lier S ch mi dt avait noué 
d'étroites relations avec le 
président sortant, M. Brandt, 
un des pillel's du S.P .D., est 
un vieil ami de son successeur. 
S'il en étau besoin. M. Schmidt, 
qai t é l 1 c f t a M. MJteerrand 
avec Ut\ eml)1'essement signi­
ficatif, ns~n.it de son ent;re­
mise pour que \ • entent e 
fra,nco-anemande, pierre a.ngu~ 
Jaire de la construction euro­
péenne, reste pl'Iorftaire pour 
les demt pays, 

Pont' ce qui est des rela­
tions avec Moscou. et pins 
généralement des relations 
Est - Ouest. beaucoup dé­
p 0 ndn de la nature du 
nouveau pouvoir : quel rôle 
joueront les communistes dans 
Je gouvernement et I!' majo­
rité ? Les superpuJSsaoces, 
tontes d e o x conservatrices. 
avaient man l r estemen t 
souhaité le maintien du pré­
sident en place, et redoute­
raient que le chan g e m en t 
intervenu modifie l'équilibre 
européen. 

M. Mitterrand a toujours 
souligné l'importance do tiers­
monde et des problèmes du 
développement. Peut-être re­
noncera-t-il à quelques-uns 
des a "gadgets» dont M. Gis­
carc"' d'Estaing était friand : 
le e,; trilogoe » afro-arabo• 
européen n'est sans doute pas 
indispensable. T.rès certaine­
ment. le nouveau président 
tentera de réduire les aspects 
les moins r J<>iltants du 
commerce français, comme les 
ventes d'armes. et ne prendra 
))AS de gants av.ec l'Afrique du 
SmL 

Il reste que la France, pois­
sa.. ,ce moyenae, économique­
ment fragile, engagée dans un 
combat mondial, devra comp­
ter demain comme hier avec 
les réalités éconJm.iques et 
politiques. Toute coopération 
avec le tiers-morde coûte cher 
au départ. même si finvestis­
sement est rentable à terme. 
Le conflit lsraéh,-arabe dresse 
sur la vole de la coopération 
avec le monde arabe. e+ même 
~vec tout Je tiers-monde, un 
obstacle que l'enthousiasme 
qui a salué à Jérusalem la 
victoire de M Mitterrand 
n'est pas de nature à effacer. 

La géographie pour l'essen­
tiel, l'histoire pour le reste. 
dictent la poliürtue étrangère 
des Etats. La oli~lomatie est 
affaire de style, de volonté et 
de ténacité, d'où résulti> l'effi­
cacité. Le style de M. Mitter­
rand est très dlfférent de 
celai dt M. Giscard d'Estaing. 
D ~ dans sa manière une 
générosité et une émotion 
que son préd.écesseur a trop 
né.,;Ugées. Quant à la volonté 
et à la ténacité, on peut taire 
confiance à on homme qui a 
mfs seize ans ~ atteindi-e son 
but. 

• 
Distancé d'une très courte tête le 

19 mai 1974 <49,19 % des suffrages expri­
més contre 50,81 %) M. François Mitter­
rand l'a nettement emporté, dimanche 
10 mai 1981, sur le président sortant 
(51,82 % contre 48,17 %). Il a bénéficié 
tout à la fois de la parfaite discipline de 
l'électorat communiste, du report massif 
des vol~ écologistes et de l'appoint, non 
négligeable, d'une partie de ceux qui 
avaient, Je 26 avril, voté pour•M. Chirac, 

sortante. M. Barre a mis sévèrement en 
cause, sans le nommer, M. Chirac, en 
dénonçant • ceux qui avalent joué à 
quitte ou double le sort de la V• Répu­
blique •. Le leader du R.P.R. a demandé à 
ses partenaires de proposer un candidat 
unique dans chaque circonscription aux 
législatives qui auront lieu fin juin. 

a annoncé qu'il démissionnerait avant la 
fin du septennat. CVoir page 48J 

L'annonce de la victoire du candidat 
socialiste avait déclenché dans de uom­
breuses villes des manifestations d'en­
thousiasme dont aucune n'a dégénéré. 

Aussi le succès du candidat socialiste 
a-t-il aggravé les divisions de la majorité 

M. Giscard d'Estaing a étudié, lundi 
avec ses collaborateurs, les modalités de 
la passation des pouvoirs en envisageant 
d • a n t i c i p e r , éventuellement. sur les 
échéances prévues. Le premier ministre 

A la Bourse de Paris, l'afflux des ordres 
de vente, en provenance notamment de 
l'étranger, a rendu impossible la cotation 
de la quasi-totalité des valeurs françaises. 
Le napoléon a gagné 8,3 %. Sur les mar­
chés des changes, le franc françals a flé­
chi assez sensiblement. (Lire page 48.) L'élection de M. François 

Mitterrand, c'est aussi le suc• 
cès personnel d'un homme 
qui avai1 échoué de Justesse 
en 1974, mals n'a Jamais 
renoncé et l'a emporté grace 
à son courage, à son Intelli­
gence, à son talent. Malgré 
une campagne effrénée et, 
pour finir, menso1'Qère de son 
adversaire. ' ', 

le besoin de changement Les raisans de l'échec 
Les França.Js ont élu leur nou­

veau président de la République 
sans le savoir et sans le dire. Ils 
ne l'ont pas su faute de connaître 
les sondages sur. leurs intentions 
de vot.e, qm, dans la semaine 
préc(:de.nt le second tour d&-scru­
tin et a.lors que la publication 
en éta.tt interdite, annonça.lent 
inéluctablement la victoire de 
M. Mitterrand. Ds n'ont pas 
exprimé, sinon au dernier moment, 
dans les urnes. la formidable 
envie de changement quJ les 
tena!lla.it. 

Cette longue campagne qui a 
précédé l'élection, 11s l'avalent 
suivie avec attention. mals sa.na 
passion. Sans élan, en tout cas, 
par comparaison à la vague qu1 
avait porté M. Giscard d'Estaing 
en 1974 et à la mobilisation 
comparable de l'union de la 
gauche derrière M. Mitterrand. 
Pourtant, malgrê la la.s.5itude à 
l'égard de la poIJtlque qu'avalent 
provoquée les riva)it.és et les dls­
senslons Internes de la majorité 
et de l'opposition de gauche, 

depuis trois ans, malgrè un dis­
cours officiel anesthésiant et 
ef!icaœment relayé, quelque chose 
était en b:a.1n de bouger dans le 
tréfonds national. 

ANDRt LAUREMS. 
(Lire la &<J,ite page :Ji) 

AU JOUR LE JOUR 

Un homme Jusque-là protégé du 
destin a trébuché dimanche. Après 
avoir parcouru à grandes enjambées 
la hiérarchie des honneurs,. après 
avoir oonQuls un à ttn - des 
eoncou,'$ scolaires ê la magistrature 

~r~e - tcas les titres c$e la 

C'est . , demain arrive 
J'~ sous les yezu un jour­

nal daté àu lundi 11 mat. Un 
titre le ba.rre : « Le parti 
socialtste revend.tque la dtrec­
tlon du gouvernement. 11 ll 
tire les conséquences de la 
vt.ctctre él . .;torale que vient 
de remporter la gauche. 

Ce journal est fa.une et 
poussiéreu:t, car st le tour est 
bien le lundi 11 mat, l'année 
est 19.16. 

Cet eumplatre est tombé 
sous ma matn hier, dan& le 
carwn où te garde quelques 
souventrs précteu:z:. 

J'y at vu un stgne. Ce que 
fattendat8 depuis quar~nte­
ctnq am est arrtvé. Comme 
dans le fflm de René Clatr, 
C'est arrivé demain. 

ROBERT ESCARPIT. 

L1ES RÉSULTATS 'DU SECO'NID TOUR 

lD.scrtts ••• ••••• ••••• • 
Votants •• •••••••••••• 
~bstentlons .•••••••• 
Blancs ou nuls ...•.. 
Exprimés ........... . 

CANDIDATS 

METROPOLB 

35 462 661 
30 648982 
4 813 679 (13,57 %) 

876 258 (2,47 %) 
29 772 724 

Nbre de YOII % 
obtenues suffr. expr. 

• OUTRE-MER ET FRANÇAIS 
DE L'ETRANGER 

809 876 • 
509540 
300 336 (37,03 %) 

9 312 (1,M %) 
500 228 

TOTAL 

36 272 537 
31158 522 
5 114 015 (14,09 %) 

885 570 (2,44 % ) 
30 272 952 

Nbre de Yolr o/o % Nbro de VOII % o/o 
obtenues suffr. expr. Inscrits abtonuos sulfr. erpr. Inscrits 

MITTERRAND .. .. • • • 1S 548 270 
GISCARD D~STAING 14 224 454 

52,22 
47,77 

43,84 
40,11 

140 6611 
359 568 

Z8,ll 
71,88 

17,36 
44,39 

15 688 930 
14 584 022 

51,82 
48.17 

' '3,25 
40.20 

Les résultats ci - dessus communiqués por le ministre de l'intérieur, no tiennent pas compte du 
vote exprimé por 39 548 électeurs inscrits en Polynésie fonçaise et por so· 161 Français inscrits hors de Fronce. 

~it ··-~·-· ~-/ 0f\r,; .. ~i ·}l: ·«f,:f - ~ t-.' l· 

·~'Joutij_•politique 
ntest· 1a~ sale. 
route 'action, -., ,n,est,. ~ine.~ 

'~ )" 

Après Léo.n Blum, ; • 
la vie d'un grand homme· 
de gauche du XXe siècle 
par Jean Lacouture 

République. après avoir osru tou• 
Jours gagner sans. Jamais souffrir, 
M. Valéry Giscard rf'!!stalng a connu 
une défaite douloureuse. 

Le voici, son premier échec. :1 est 
à la mesure de ses réussites anté­
rwures,: d'uno certaine manière, ma-
9lstral. La victoire de t974 avait '•té 
acquise de Juslesse. C'est aujour­
d'hui la déroute. Celui qui avait, 
pendant des années, accumulé les 
• sans faute • décisifs 11e trouve 
soudain terra56é au terme d'une par­
tie apparemment Jou~e correctement 
mals dont on devine maintenant les 
erreurs. 

Mals comment savoir que l'on est 
en train de perdre. qu'il s'agisse du 
déroulement d'un septennat ou de 
celui d'une campagne électorale ? 

En ce qui concerne le septennat, 
le doute n'était apparu que fort 
tard, et, encore, furtivement. C'était en 
décembre dernier, après des élec­
tions léglslatlv013 partielles qui 
avalent marqué le fragilité de l'élec­
torat glscardlen. 

NOEL-JEAN BERGEROUX. 

fLtre la sutte page ZJ . 

!.& victoire de M. François ' 
Mitterrand, c'est encore et tout 
naturellement, celle d'un parti 
nouveau qu'il a bâti avec fol. 
mals aussi celle de toute la 
gauche, qu'il a finalement 
rassemblée et. au-delà d'elle, 
de tous ceux qui, las d'un 
pouvoir à court d'idées, aspi­
raient au changement 

Cette victoire, c'est enfin 
celle du respect sur le dédain, 
du réalisme sur l'illusion, de 
la franchise sur l'artifice, 
bref, celle d'une certaine 
morale. 

La d é fa 11 e, c'est d'abord 
l'échec personnel de M. Valé­
ry Giscard d'Estaing. 

JACQUES FAUVET. 

(Lire la stttte page 3.J 

DANS LA GRANDE TRADITION 

Un ,, . . . , ecr,va,n- ne 
En France, vocations politiques 

et vocations littéraires se touchent 
souvent, Sous beaucoup d'hommes 
d'Etat veillent des écrivains ren­
trés. secrètement résolus à conso­
lider leUI gloire sur le tard, par 
un second destin d'artiste. 

Chez François Mitterrand, le 
lien avec la littérature est molns 
frivole. FQt--ce pour mieux le 
congé d Ier politiquement, ses 
a<iversatres IUJ ont toujours 
reconnu un tempérament d'écri­
vain-né. En le traita.nt de « mi­
nistre de la parole », son concur­
rent cachait mal le dépit d'avoir 
affaire à un ministre de l'écrt­
tuxe. plus proche que 1111 des 
Blum et des de Gaulle. Chaque 
phrase de Mitterrand. même d!te. . 
porte la marque de quelqu'un qul 

' 

ne cesse de Ure les grands 
auteurs. de griffonner, de raturer, 
bref, de rêver autour des mots, 
ces étranges ma.chines à éclairer 
Je réel, à fabriquer du sens. Un 
peu comme chez Je Sartre des 
Mots, la chose écrite a pris c.hez 
le nouveau président la place 
laissée vacante par la transcen­
dance chrétienne. C'est en quelque 
sorte sa dimension mystique. « La 
Ztttérature est toutours pour mot 
un pœrad1.s prtvtlégté », a-t-11 redit 
aux Nouvelles ltttératres à la veille 
du second toux. n pourrait écrire, 
comme Hugo dans ses Canters : 
« Je su1.s un homme qtd pense 
à tout autre chose. 11 ' 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

f Ltre la Butte page 6.J 

Dans nos pages consacrées à I' électîon présidentielle : 
• Le nouvetm président de la Rétmblique, . 

par R. Barrillon, J.-M. Colomban! et A. Fontaine 
(pages 4, 5 et 61. 

• Les réactions des états-ma;ors des t,artis. 
(Pages 2. 3 et 11 à 13J 

• 'L'a11al11se dPs rhttltats, 
par A. Chaussebourg (page 33). 

• Les rénctirms f)nfmlaires place de la Bastille, 
dnt1s Paris Pl drm.~ les régions. 
par nos envoyés spéciaux (pages 9 et 101. 

• / ... s ,.,:.flrl1t>1H étrflnl!ères 
analysées par nos correspondants (page 14). 

9 flnP 1101•••<'/lr t10/itir111e sociale, 
par J.,P. Dumont (page 81. 
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Analyses 
el commentaires 

Pour que la joie demeure 
Au tenne de vingt-trois années 

de pouvoir exercé sens partage 
par Charles de Gaulle, par 
Georges Pompidou et par Valéry 
Giscard d'Estaing, et bien plus 
d'un quart de slècle après l'expl• 
ration du mondat •présldentlel de 
Vincent Aurlol (23 décembre 
1953), la magistrature suprême 
échoit à un soclellste. 

La preuve est enfin 11dmlnls• 
trée - à 111 longue on n'osait 
presque plus l'attendre - que 
la Constitution de la v• Répu­
blique n'exclut pas l'alternance, 
Indispensable au fonmionnement 
régulier et sans heurts d'une 
démocratie. 

M. François Mitterrand, qui n'a 
Jamais renoncé à espér9r ni li 
réclamer cette alternance, volt 
enfin couronnés de succès - et 
de quel net succès - les efforts 
qu'II ne s'est Jamais •essé de 
déployer pour la rendre possible. 
A travers vents et marées, hou1s 
et bas, espoirs et déceptlo.,s, 
sens omettre les evan es dont la 
dernière lul est venue, Il y a 
quelques fours à peine, du grar,d 
chancelier de ra Légion d'hon­
neur. 

• Nous sommes ,u pouvoir 
pour trente ans si nous ne lat• 
sons pas de bêtises •• avait 
déclaré, le 18 septembre 1970, 
M. Aleln Peyrefitte. Il semble 
bien que des • bêtises • aient 
été commises, puisque le scru­
tin du tO mal les a durement 
sanctionnées, mals la sagesse 
commande de ne pas s'y attar­
der. Mieux vaut avoir à !'esprit 
l'lmpérleuse nécessité pour la 
minorité devenue maforlté - en 
tout cas à 1·aune du scrutin 
dominent - de ne pas en com­
mettre à son tour. 

Pulsse-t-elle ré p u d I e r tout 
complexe d'aveugle domination 
en même temps que toute ten-

tallon de revanche. et ae garder 
d'ajouter à la longue liste de 
ceux qui depuis si longtemps 
ont tout accaparé, et, si l'on ose 
dire, de plus en plus. Ces 
conseils figuraient assez expllcl• 
tement, sauf erreur, parmi les 
premiers propos du nouveau pré• 
sldent de la République. 

Pulsse-t-elle se garder avec un 
soin égal du complexe contraire. 
Le • tatsllté de /'échec •• comme 
dit M. Rocard est confurée, mals 
encore la gauche doit-elle déce· 
voir ceux qui espèrent, sec-~·e­
ment ou ouvertement, qu'I, ne 
peut s'agir que d'un accllfAnt de 
parcours. 

Peut-être serait-li opportun de 
rappeler è ces derniers que co 
qui était bon pour la droite do't 
être bon pour le gauche, et de 
les Inviter à ne pas tenir oour 
caducs les propos que tenait, le 
26 juin 1966, Georges Pompidou, 
alors premier ministre : • En 
sucun cas tss élections léglsla• 
t/ves, quelles qu'elles soient, ne 
peuvent remettre en cause I' élec• 
tlon président/elle et ne peuvent 
être considérées comme un trol· 
sléme tour de cette f1/ect/on. L.es 
Institutions de ls V' Rt,publlque, 
approuvées et rf1approuvéss os, 
la pays veulent que ce soit te 
chef de l'Etat avec le gouverne­
ment qu'II nomme qui détermi­
nent cette polltlque. • 

Dès avant les élections légls• 
latlves, ceux auxquels le suffrage 
universel, seul souverain, vient 
de donner l'avantage, se devront 
de prouver que, après avoir 
changé de main, le pouvoir va 
changer de style et que c'en est 
bien fini de la " monarchie •, si 
souvent dénoncée oar M. Mltta•• 
rand et depuis si longtem,,,. 

Il le faut, à tout prix. pour que 
la joie demeure. 

RAYMOND BARRILLON. 

1 

&es • raisons 
r Suite de la premtAre page.) ger dans les demi-vérités et les 

protestations outragées, mals sans 
parvenir à convaincre. On a deviné 
que la mécanique précise perçue 
Jusque-là comme Indéréglable pou• 
val! s'affoler. On a même retrouvé 
l'étrange Impression d"lmprovlsatlon 
e• de fragilité qu'avalent donnée cer­
taines lnltlatlvee hasardeuses du 
début du septennat, dans le domaine 
de la vie privée. 

C'est peut-être è ce moment-là 
aussi qu'un homme d'Etat qui s'était 
trop coulé dans la solennité du rôle. 
qui avait personnellement fait siennes 
la grandeur et les prérogatives de sa 
fonction a commencé de surprendre 
puis, sans doute, de décevoir cer­
tains de ses concitoyens. 

L'ÉLE_CTION DE 

un 
M. Jacques Chirac propose sans tarder 

nouveau rassemblement < sans, esprit partisan » 
Le g r o u p e parlementaire 

R.P.R. de l'Assemblée natio­
nale se réunira mardi 12 mai, 
en présence de M. Jacques 
Chirac. 

Le maire de aris indiquera 
au c o u r s de la semaine, 
los tormes qu'il compte 
donner à l'action qu'il se pro­
pose d'entreprendre en vue 
des élections législatives anti· 
clpées. Parmi les p r o I e t s 
étudiés par M. Chirac figure 
la création d'une structure 
nouvelle destinée à ha r m o • 
nlser la coopération entre les 
formations de la rnatorlté sor­
tante et à préparer les ,condi­
tions d'une c a n d Id a tu r e 
unique dans chaque clrcons• 
crlption législative. 

La victoire de M. François Mit· 
terrand n'a ni surpris ni pris de 
court M. Ja.cques Chirac. Dès 
20 h. 30 dimanche, le maire de 
Paris a pu !aire la déclaration 
qu'il avait préparée avant même 
que soient connus les résultats. 

répugnait à voter pour le prési­
dent sortant au second tour. Des 
cadres et des militants R.P.R. 
avalent même fait savoir leur 
détermination à voter pour 
M. Mitterrand, ou à s'abStenlr, 
ou encore à mettre dans les urnes 
de., bulletins au nom de M Chi­
rac, qui seraient autant de llulle­
tlns nuls parmi les électeurs 
qui, pour la première fols, avaient 
voté pour le maire de Paris et 
que l'appareil du R.P.R ne 
contrôle pas ; plusieurs témoi­
gnages avaient aussi confirme 
que Je phénomène de rejet à 
l'égard de M. Giscard d'Estaing 
se prolongerait jusqu'au 10 mai. 

Des agriculteurs, notamment 
dans les régions les plus pauvres, 
des petlt.6 commerçants et des 
artisans, des cadres moyens et 
des Jeunes ne cachaient PM leur 
volonté de voter contre M. Gis­
card d'Estaing et de ne pas 
suivre le consignes que pour­
rait donner le malri- de Pari;; 
Tenant, cependant, compte éga­
lement de l'insistance des dépu­
tés R.P.R. qui souhaitaient que 
soit réaffirmée la solidarité ma­
joritaire, M. Chlrac a donc fait 
le mln!mun. Il a voulu. à la fois, 
éviter Je reproche des giscar­
dlens de ne rien tenter pour 

sauver leur candidat en péril et 
celui de ses électeurs qui auraient 
désapprouvé un engagement té-
méraire. • 

C'est pourquoi M Chi.ru n"a 
découragé aucune des lnltle.tlves 
qui ont été prises par ses amis. 
soit en faveur de M. Giscard 
d'E.,;tatng, soit en faveur de 
M Mitterrand, comme ront rait 
de nombreux gaullistes de ga.uche. 
Il comptait ainsi préserver son 
rôle ultérieur et ne pas compro­
mettre son capita.J électoral dans 
l'hypothèse d"une victoire socia­
liste. 

L'échec de M. Giscard d'Estaing 
a permis à M Chirac de se croire 
e.ut.ortsé, dès dimanche soir, à se 
comporter sans attendre comme 
le rassembleur et à se présenter 
comme un recours. se.ns fa.Ire 
aucune référence au gaulltsme, 
sans se réclamer du R.P R.. sans 
rappeler sa propre ce.mpa.gne. le 
maire de Paris s'est immédiate­
ment placé dans le contexte des 
futures é I e c t ! on s tégl61attves. 
L'appel au rassemblement qu'll a 
lancé s'adresse à. « tous les res­
ponsables poltttques et cttoyens » 
afin que « sans elf[Jrtt partisan » 
Ils marquent " avec coltéston et 
détermination » leur attachement 
a.ux principes de Ja v• République. 

nait M. Giscard d'F.ôtaing, peuvent 
toujours séduire un électorat qui 
souhaite, selon lut, le a change­
ment sans le rtsque », le ,, renou­
veau àan, la 1écurtté » comme 1l 
l'a répété oout au long de sa 
campagne. Il espère ainsi retrou­
ver une partie de l'électorat de 
M. Mitterrand, relie QUI s'est clé­
tournée de M. Giscard d'Estaing 
précisément pour obtenir an cer­
tain changement, 1ue lui-même 
avait propœé Jusqu'au 26 avril 

C'est pour cele. qu'il n'a eu pour 
ces électeurs. pas plus que pour le 
président élu. la .notnd!'e parole 
de réprobation ou de critique. n a. 
même reconnu la résrule.rHé et le 
caractère « démocratique » de la. 
campagne qui vient de se ter­
mlner. 

Reste un certain nombre d'in­
connues. M. Chirac sera-t-il ac­
cepté comme un leader 1nconteeté 
de la campagne électorale future 
par Jes partisans mortifiés du 
président éliminé ? 

Saure.-t-il les convaincre que 
leur Intérêt est désormais à ses 
côtés, sinon de son côtê ? 

Depula le premier tour 
de scrutin, M. Chirac était 
con val n c u du caractère Iné­
luctable de l'échec de M. Giscard 
d'Estaing, Et s'Jl avait, en défi­
nitive, cédé aux pressions diver­
ses qu1 s'étalent exercées sur lui 
pour prendre de nouveau posi­
tion, Il s'était, en réa.lité, contenté, 
le mercredi 6 mal, de renouveler 
Jes recommandations qu'il avait 
déjà faites dès le 27 avril, sa.ns 
y apporter la moindre insistance 
supplémentaire à voter pour le 
président sortant (le Monde du 

Pour le chanqement 

Quel rôle M. Giscard d'Est.alng 
voudra-t-il ou pourra-t-11 Jouer. 
notammoot en raison de sa nou­
velle qualité de ..nembre à vie 
du Conseil constitutionnel (a.r­
tlcle 56 de la Constitution) ? Le. 
rJvallté des deux hol)'.lmes va-t-elle 
s"exacerber entre le vatr,cu clu 
second tour et l'éllmtné du pre­
mier avec la persistance 'ie ran­
cunes réciproques ? 

8 mal>. • 
Le député de la Corrèze n'igno­

rait pas, en effet, les réticences 
qui existaient dans une grande 
partie de son entourage à le voir 
s"engager dans un actif soutl<m 
à M. Giscard d'Estaing. On no­
tera que M. Charles Pasqua, or­
ganisateur de la campagne, n'a 
fait aucune déclaration entre les 
deux .tours. Il savait, surtout. 
qu"une fraction non négllgeabl'! 
de son électorat du premier tour 
<17,99 % des suffrages exprimés) 

M. Chirac s'apprête alnS1, sans 
Je dire encore expres.sément, à 
convier tous ceux qUI le souhai­
teront à une sorte de vaste union 
de la me.Jorlté sortante pour 
offrir un rront cohérent dall6 ,a 
p roc h a I o e ':>atallle électorale. 
Certes, le maire de Paris peut 
trouver dans le résultat de dl­
manche une vérification de ses 
prévisions lorsqu'U assurait avant 
le premier tour qu'un duel entre 
le candidat socialiste et M. Gis­
card d'Estaing se terminerait 
par la défaite de ce dernier. 
On Insiste donc dans l"entourage 
de M. Chirac sur la responsabilité 
personnelle du président dans 
son propre échec. On souligne que 
Je maire de Paris n'y est pas 
oompromlS, à la différence no­
tamment des « barons » ou des, 
membres du R.P.R. qui s'éta.tent 

de ·l'éehee 
Cet homme qui n'avait Jamais paru 

près du commun, ni très accessible 
ni simple,· n'avait rien gagné, de ce 
point de vue, en sept ans de présl• 
dence. On avait vu peu . à n.eu se 
réduire, dans les manlfe~tatlons 
publlques du personnage, la part du 
spontané et du natur&I. Au contraire 
avait prévalu de plus en plus souvent 
une affectation certaine, ou pis une 
slmpllclté artlflclelle. A celul-là, qui 
s"élolgnelt· d'eux. les Français n·ont 
pas adressé de mise en garde. Seu­
lement un verdict quelques mols plus 
tard. Et cela alors même que nombre 
de ceux qui allaient voter contre lui 
n'imaginaient guère que puisse être 
battu un président ayant si stricte­
ment épousé sa fonction. 

le signe que la baraka s'était un peu 
éloignée : ce résultat du premier 
tour changeant toutes les données 
du second. Ce P.C.F ramené Il un 
étiage si bas que, par~doxalement, 
Il ouvrait la vole à la gauche aocla• 
llste. Un résultat tel qu'il donnait à 
l'appoint des voix gaulllstes un poids 
qui rendait nécessaire d'emprunter le 
chemin de Damas. Un autre échec. 

Et maintenant ? Sans nul doute 
l'épreuve rlolt être cruelle : M. Mit• 
lerrand bientôt à l'Elysée. lul qui 
avait comparé le président en axer• 
clce à un • petit télf1graphiste • et 
la majorité laissée sans guide autre 
que... l'lnévltable M. Chirac L'amer• 
turne doit être grande et bien proche 
le découragement. 

publiquement solldartsés avec 
M Giscard d'Estaing 

Mal~ M. Ch!MC .:ompte surtout 
souligner Que ses propri-s propo­
sitions, qui ont éveU!é un réel 
écho au premier tour, ont été 
prises en compte trop partielle- . 
ment, trop tardivement. sans 
conviction et dans un trop évident 
souci de débauchage électore.l pa~ 
M. Giscard d'Estaing pour qu'elle.; 
tussent entrainantes aux yeux de 
l'électorat chlraqulen. Cette atti­
tude a été Insuffisante pour an­
nuler le réflexe de ~ejet qui Jouait 
déjà contre Je président-candidat. 

M. Jacques Chirac va donc 
s'efforcer de créer une dynamique 
unitaire en arguant de se qua.ltté 
de seul candidat non battu de la 
majorité et de la valeur reconnue 
de se. propre campagne du pre­
mier tour. Il espère que, consctenœ 
de la sévère défe.tte essuyée par 
Jeqr candidat. les gtscardlena 
surmonteront leur rancœur et ne 
lui feront pas- comme certains 
l'ont cependant esquissé dès 
dJmanche soir - le reproche 
d'être en pe.rtte responsable de 
l'échec du président sortant. Pour 
sa part, plutôt que d'apparaftre 
saisir l'occasion d'une reva,nohe, 
M. Chirac s'efforcera de se com­
porter en conc\llate~. 

Mals U est plus que Je.me.Il 
convaincu que cleS propres propo­
sitions, comportant dans de nom­
breux domaines des réformes et 
deli mutations ,enslbles par rap­
port à la continuation qu'lncar-

Quelle vole cholslm M. Chirac 
lut-même? 

Le net succès de M Mitterrand 
sera-t-JI remis en cause le 28 juin 
au point d'a35urer à la majorité 
parlementaire sortante le. pri­
mauté dans la nouvelle Assem­
blée? Un tel mouvement de ba· 
lancier fera-t-11 alors de M. Chi· 
rac le partenaire -,bl\gé du chef 
de l'Etat? 

Une confirmation par les élec­
teurs les 21 et 28 juin de leur 
cholit du 10 mat ferait-elle en 
revanche du maire de Parts Je 
leader de l'opposition. rôle dont 
li devrait se contenter au moins 
pendant un an, puisque l'Assem­
blée ne pourra flus '1tre dissoute 
pendant ce déla ? 

Le rôle des forces politiques . 
tant auprès de M Mitterrand. et 
notamment celui du parti com­
munlst.e, qu'autour de M Chirac. 
rendra-t-11 possible un Jeu plus 
eubtll entre les partis Je la future 
Assemblée et permettra-t-il d'en­
visager des reclassements ? 

Toutes ces questions qu1 se 
pdseot à \'ancien près\o-ent du 
R.P.R. recevront de:; réponses I\UI 
ne dépendent pas de lut seul. 
mats Il est d'ores et déià bien 
résolu à jouer un rôle llr.portant 
dans le septennat 'lUI commence 

ANDRt PASSERON. 

I.e président du R. P. R~ propose l'unité 
de candidature aux élections législali~es 

ces politiques et éco'll.(}m·ques 
présentent un cta.nger certain. 

Les sondages commençaient è 
l'époque è traduire de plus en 
plus nettement une baisse des 
opinions favorables et un réta• 
bllssement de M Mitterrand. On 
aval! alors senti dans la ma1orité 
comme un frémissement d'lncertl• 
rude les désaccords :les états• 
maJors de la gauche semblaient ne 
pas entamer le capital électoral du 
P.S. ; la fermeté que ces dés• 
accords permettaient è M. Mllterrand 
de manifester à l'égard des commu­
nistes lul valait, au contraire, des 
suffrages ; le A PR. de M. Chirac 
obtenait des résullats qui témo,. 
gnalent que l'opinion fa!salt oon 
accueil à ses revendications : enfin, 
au sein même de !'U.D.F., on se pre­
nait à échanger des reprochai: sur . 
le manière dont a.valent été prépa­
rées ces élections partielles. 

Les deux tGurments 
Dans les rangs glscardlans on veut 

croire que le R.P.R. se trouvera 
marqué du signe de la trahison et 
que ce signe lul vaudra ta défaite 
lors des élections 1églslatlves Mais 
que faire contre la nécessité de se 
donner un chef dynamique quand 
vient l'heure de sauver ce qui peut 
l'être? 

M. Jacques Chirac après s'être 
entretenu, lundi en fin de mati­
née après la publication de la. 
déclaration de M. Barre, avec 
MM. Berna.rd Pons et Claude 
Labbé, a remis à la presse la 
déclaration su.lvante : r< Lors du 
scrutin d'hier une majorité de 
nos concitoyens a manifesté sa 
volonté de changement. Conseient 
de cette aspiration, j'avais pro­
posé une politique de renouveau 
dans la séc1iiité. Les circonstan­
ces n'ont pas pennis aux Fran­
çats de faire ce choix. Dans ces 
conditions, ils ont pris le risque 
d'une transformation profonde de 
notre société dont les conséquen-

» J'appelle leur attention sur 
les effets que ce choitl: poussé à 
son terme, c'est-à-dire confirmé 
lors des prochaines élections 
législatives, impliquerait pour la 
France. Et pourtant les Français 
demeurent attachés à une société 
d'initiative, de responsabilité et 
de liberté. Pour peu que les chose..~ 
soient claires, ils le manifesteront 
à nouveau. Or ia clarté exigP 
l'tmité. 

Sans doute M. Giscard d'Estaing 
lui-même avait-li été sensible à ce 
trouble pulsqu'II avait Jugé néces• 
salre de prendre en main ce qui, 
dans la politique dt tous les jours, 
pouvait avoir valeur d'argumen' élec­
toral. C'est à cette époque que l'on 
avait souda·nement appris le déblo­
cage de 4 milliards 600 mllllons de 
francs destinés è assurer le maintien 
du revenu agricole. Une somme. bien 
plus élevée que éelle 1usque-lè pro­
posée par le gouvernement .. 

Néanmoins, si doute il y a eu à la 
fin de 1980, les glscardlens avalent 
Jusque-là vécu dans la plus grande 
sérénité quant à la réélection de leur 
leader. Des opinions depuis long­
temps positives, des élections légls• 
lellves générales gagnées en 1978 
(alors que l'on s·attendalt à une vic­
toire de la gauè~e), des élections 
européennes qui avalent consacré 
l'existence et la vitalité du courant 
U.D.F. : c'était à peine si l'on admet• 
tait encore c;ue la crfse, le chômage. 
et l'lnflstlon avalent une Influence 
sur l'électorat. 

C'est à peine si, à partir d'octobre 
1979, l'affaire des diamants e vérita­
blement Inquiété les oartlsans 

El pourtant. C'est peut-être à ce 
moment qu'un ressort s'est brisé : on 
a vu un pouvoir ma? assuré patau-

UN INSUCCÈS 
SANS PRÉCÉDENT 

Quatrième prôsldent en cent 
ans Il briguer un second sep­
tennat, 1\1. Gl1card d'Estalna e■t • 
le premier à échouer dans cette 
tentative. Avant tul. Julea Grcvy 
(1886), Albert Lebrun (1939) 
Charles de Gaulle (1965) avalent 
été reconduits dana leurs fonc­
tions, les deux premiers par un 
vote rlu Parlemenl r(n1111 en 
congrès à Versnllles, le trnlsl~m• 
par le peuple trançal, tout 
entier. Aucun d'eux n'avait tou­
tefois pu aller Jusqu'au- terme 
de son second mandat. 

Les diamants et M. Chirac auront 
été. du point de vue de l'image pré­
sldentlelle et de la pollllque polltl• 
clenne, les deux tourments de M. Gis­
card d'Estaing. 

Au bout du compte une fiction a 
succombé : celle selon laquelle la 
majorité continuait d'exister, puis­
qu'elle adoptait les lois è I' Assem­
blée et ne votait pas de motion de 
censure. C'est grâce à cet argument 
que, de 1976 à 1980, le chef de l'Etat 
a pu faire bonne figure face au 
• cas • Chirac. Mals le président du 
R.P.R. n'était pas seulement un chef 
pollllque conduit par des ressenti· 
ments personnels, ses récriminations 
suscitaient un écho et lalssalent une 
trace. Non seulement le maire de 
Paris ételt parvenu, au terme du sep­
tennat, à donner à chacun la certi­
tude que le président de la Répu• 
bllque n'avait plus de majorité, mals 
Il avait su convaincre une partie des 
électeurs de droite qu'ils devaient !18 
débarrasser de celui qui paraissait 
pourtant le meilleur porte-drapeau de 
la droite. 

Certes, ce ne sont là que les 
aspects d'une défaite tenant aux fra­
gilités - personnelle et politique -
du vaincu lui-même : ce sont moins 
les raisons de cette défaite que des 
contributions è celle-cl. Quant è la 
conduite de ·1a campagne électorale 
elle-même, elle a aussi sa part dans 
le résultat du 10 mal. 

La campagne a rapidement fait 
naître la perplexité chez 1es parti• 
sans Elle avait mal commencé et 
elle n·a Jamais véritablement trouvé 
son rythme Conçue lnlllale,nent 

.!Î.t lltoaat 
RtALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialomcnt destinée 
à ses lecteurs 

ré1idant à l'étranger 

Exemplaire spiclmen sur demande 

comme une montée progressive vers 
une réélection sans histoire face à 
un adversaire • marqué par son 
passé•• elle a rapidement paru 
tourner à vide ou par à-coups, sans 
que ses responsables parviennent à 
la contrôler. 

» C'est pourqUQi je propose qur 
dans chaque circonscription légt.~­
lative un candidat unique, déSt­
gné d'un commuti accord, dJéfcnàe 
ces valeurs. » 

En ce printemps 1981\ on était 
loin de 1974 Cette année-là. Il s'était 
passé • quelque chose • au cours de 
ces semaines de tournées en France 
Un homme politique, parvenu déjà 
haut dans la hiérarchie, mals n'ayant 
pas connu l'épreuve du feu, avait 
soudain découvert la foule, la fer­
veur populaire, la réussite publique. 
En 1981, Il s'est passé autre chose. 
Au cours d'une autre campagne, le 
même homme, m0rl par sept années 
de responsebllltés, a alourdi son 

Oui dresser face à M. Chirac s'il 
s'avérait que M. Glsèard d"Estalng 
ne peut lui-même Jouer ce rôle ? 
Et comment faire pour que le gls­
cardlsme n'ait pas été une phase 
éphémère de l'histoire de la Répu• 
bllque ? Comment, après avoir été 
battu largement, se poser en recours 
alors que. dans le même camp, celui 
à qui l'on doit en partie l'échec est 
déjà en lice depuis longtemps ? 

• Je continuera/, bien entendu, à 
détendre les Intérêts essentlets de 
notre pays • : une phrase qui signifie 
sans doute que M Giscard d'Estaing 
pense déJà aux réponses à· donner 
à ces questions 

Le sort des condamnés à mort 

. expérience de résultats moins brll­
lants et d'épreuves. Par exemple : 
ces premiers meetings è l'ambiance 
trop froide, ces discours qui tar­
daient à entrainer l'adhésion, ces 

NO!L.JEAN BERGEROUX. 

Depuis le rejet du pouvoir de 
Philippe Maurice, le 19 mars, par 
la. chambre criminelle de la Cour 
de cassastion, cinq condamnés à 
mort sont en attent.e de leur sort 
daœ les prisons françaises. 

qutre Philippe Maurice, ce 

sondages qui ne suivaient pas. ce,-----------------....;..-----------, 
registre mal établl Un registre qui 
osclllalt, avant le premier tour. entre 
deux tentations. celle de n'être 
qu'un • oltoyen-candldat • et celle 
d'être un président è pert entière. 

Le premier Jouait la stmpllclté, le 
second s'offusquait tout à coup s'il 
jugeait qu'on avait porté atteinte à 
l'honoreblllté de sa charge. Le pre­
mier annonçait qu'il ne s'occuperait 
pas des autres candidats, le second 
passait soudainement è une offensive 
tous azimuts Finalement, une cam· 
pagne Incertaine, moins • magique • 
que la précédente. une cam­
pagne au cours de laquelle le 
président sortant n'obtint Jamais les 
réussites qu'on aurait pu attendre 
dans les domaines où, d"ordlnalre. 
Il excellait des émissions de télé­
vision de qualité, mals sans véritable 
effet-choc Un face-à-face Ilien mené. 
mals sans que l'adversaire soit suf­
fisamment mis è mal pour qu'on 
puisse orler victoire. Quelque cnose. 
de route évidence. ne passait plus 
Ce n'étall pas encore le rejet. mals 
délà le désenchantement. 

Cela, M Giscard d"Estalng a pu 
le ressentir C'était un début d'échec. 
Est venu s'ajouter le coup du destin, 

UN DOCUMENT RiALISÉ PAR LE MONDE 

L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
lJne analyse comolète et détaillée de l,a campar!ne 
électorale. Les déclarations des candidats et leur 
pro~ramme. Tous les rémltats commentés du pre­
mier et du deuxième tour par département ét pour 
plus de huit cents ville!!. Le bilan complet du sep­
tennat (1974-1981). Pourquoi et comment l'électorat 

a évolué deouis 1974. Des cartes. 
des tahlei'IU'( comnaratifs. 

POUR MIEUX COMPRENDRE CE QUI VA CHANGER 
EN FRANCE 

En vente c:hea tou■ les morchandl de joumaull dès le Il mol • 25 F. 

sont : Jean - Jacques Nicolas, 
condamné le 26 novembre 1980 
pwr la. C ou r d'assises des 
Ardennes ; Paul L a. p 1 a c e et 
Bruno Albert, jugés ensemble le 
28 janvier par la. Cour d'as.sises 
de Saône-et-Loire ; et Yves Mau­
petit, condamné Je 25 février par 
les assises du Va.1-<ie-Marne. Tous 
les quatre ol'l't déposé un pourvoi 
en cassation qui n'a pas encore 
été e x am I n é par la. Cour 
suprême. 

Dans !'Immédiat, la se u 1 e 
condamnation à 1B. peine capitale 
devenue définltlve, et dont l'e.xé­
cution ne dépend Plus que de 
l'exercice du droit de grâce par 
le pré6.ldent de la République, est 
donc celle de Phllll)pe Maurice. 

A ce propos, M. Glsc!lrd d'Es­
taing avait déclaré, le 35 mars, 
qu'il ne voulait pas que cette 
« décision finale paraisse insptrée 
par des conditions lflectorales 1> 
et qu' « elle ne sera rendue p,ubU­
que qu'apr~ l'élection préstden­
tieUe 11. Il avt\lt précisé : <r Si je 
ne Sllis pas réélu, je transmettrai 
à mon successeur. la conclusion 
à laquelle faura, abouti. > 

De son côté, l't! François Mit• 
terrand déclarait. le 16 mar!l, à 
propos du droit de grùce : c Je 
ne suis pas favorable à la p_eine 
de mort. Je ferai ce que ; aurai 
à faire dans le ca<ire d'une loi 
que j'estime e:cceSStve. c'est-à-âtre 
régalienne.. un pom:oir e:ttcsn/ 
donné à ur. seul homme : dispo­
sm- de la vie d'un autre. Maû ,na 
disposition est celle d'un lwmme 
qui ne ferait pas proclkler à des 
e:rtcutions capitales. » 



M. FRANÇOIS MITTERRAND . . 
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Analyses 
el ~om,nenlaires 

Le besoin de changement 1 

le .... 

succes et l'a"enir 
(Suite de ia p7'8fflière pag&J 

Quelque chose qut venait de 
loin : oe besoin de changement 
ét.a.lt déjà évident 11 y a sept ans. 

M. Glsc&rd d'Estaing avait su 
' le capt.er en rassurant. La gauche 

unie, qui l'ince.rna.tt plus nette­
ment, n'avait pas suffisamment 
r as s u ré. Mais l'impulsion était 
donnée. Ce goût du changement. 
contre lequel le président sortant 
mettait les Français en garde en 
1981, c'est lui qUi l'avait encouragé 
en 1974 et qui. ensuite, ne l'avait 
pas satisfait. Les électeurs déçus 
ont cMrché ailleurs. auprès des 
socialistes. qui se sont bien trou­
vés d'être, malgré eux, séparés des 
communistes. 

La gauche récolte, sept ans pl!Jfo 
te.rd, ce qu'elle croyait avoir semé 
en pure P,erte et ce à propos de 
quoi elle se disputait. La force 
d'inertie de l'électorat a joué en 
faveur d'une dynamique unitaire 
que l'on pensait révolue. 

Le plus étonne.nt est que ce 
mouvement souterrain ait eu un 
caractère sl volontariste. Sinon 
comment expliquer que son explo-
6.!on au grand jour ait provoqué 
de telles manüestations de joie ? 
Nœ correspondants nous signa­
lent' que dans plusieurs villes, et 
pas seulement à Paris place de la 
Bastille, la fête a été spontanée. 

Tout le monde ne pouvait pas 
chanter ~ On a gagné>, mais 
ceux qui le fe.isa.!ent y mettaient 
d'autant plus d'enthousiasme que. 
cela ne leur était pas arrivé de­
puis longtemps. Souvenons-nous : 
à la précédente échéance électo­
rale, en 1978, M. Rocard consta­
tait amèrement que la gauche ve­
nait de manquer son huitième 
rendez-vous avec l'hlstolre de­
puis le début de la Vo République. 
Le même, dimanche soir, débor­
dait de joie devant une victoire 
qui n'était pas la sienne mals 
bien, comme il le soulignait, 
celle de M. François Mitterrand. 
D'autres vont gouverner le pays : 
cette seule certitude suffisait à 
libérer les pulsions ludiques du 
mols de mal en toute légalité ré­
publicaine ... 

Une autre manière 
de gouverner 

Il va falloir définir, ma.tni.e­
nant, la nature du changement 
et les moyens qui permettront de 
le mettre en œuvre. Au-delà des 
mesures précises que M. Mitter­
rand a annoncées a.u cours de sa 
campagne et qui sont attendues, 
les chefs de me de la nouvelle 
majorité présidentielle ont com­
mencé à dessiner une autre ma­
nière de gouverner. Le plus pré­
cis. à cet éga,rd, est M. Jacques 
Delors, devenu l'un des plus -pro­
ches conseillers de M. Mitterrand 
a.près a.voir été l'tm des inspira­
teurs de M. Chaban-Delmas 
dans sa tentative, héla.s vaine. 
pour débloquer la société fran­
çaise. M. Delors incarne bien le 
cheminement de tous ceux qu1 
ont constaté que les transforma­
tions souhaitables ne pouvaient 
procéder que d'un changement 
complet du pouvoir. 

Son maître mot est c dialogue ». 
Un dialogue ~ut s'ouvrira r:ir une 
consultation générale des orga­
nisations patrona.les, syndicales, 

agricoles, familiales, et qu1 se 
poursllivra après tes élections lé­
gislatives d'une manière constante 
et approfondie M. Delors, qui est 
un spécialiste des relations so­
ciales, Insiste sur l'importance du 
« fa.tt syndical ». mals fait valoir 
aUSsl que l'Etat ne saurait résou­
dre tous les problèmes d'un coup 
de baguette magique. Il exclut 
l'éventualité d'une négociation en­
tre les pou, oirs publics, te patro­
nat et les syndicats du type de 
celle qui a suivi les événements de 
mal 1968 (accords de Grenelle) 
au profit d'une concertation sur 
des sujets ponctuels. 

Cette volonté de dialogue et 
de pragmatisme, on la retrouve 
a.ussl chez M. Roca.rd, qui pro-

pose d'encourager la pratique du 
contrat, préconise une réforme 
régionale. et invite la. gauche à 
réconcilier « le réve et la réa­
lité ». C'est-à-dire à ne pas gâ­
cher par l'irresponsabilité écono­
mique sa. victoire politique. 

Les dirigea.nt.a socilldJStes ont. 
parallèlement, le souci de ras­
surer ceux qui s'inquiètent des 
lendemains de ce succès. M. Mit­
terrand en appelle à la commu­
nauté nationale et M. Mauroy 
assure que « l'homme de l'unité 
socialiste » sera le garant de 
l'unité des Français. M. Roca.rd 
la.Isse entendre qu'il faut prendre 
les moyens de rassurer et 
MM. Defferre et Delors trouvent 
les mêmes mots pour rejeter tout 
esprit de revanche ou toute idée 
de chasse aux soreières. Ces 
bonnes intentions n'ont d'égales 
que celles des perdants, qui ne 
con t e s t e n t pas une victoire 
acquise démocra.tJquement même 
s'ils en soullgnent les rl.sques 
pour l'avenir. 

La pértode de transition lusqu'à. 
la proclamation des résultats et 
la passa.~lon des pouvoirs 
devraient donc se déroUler sa.ns 
incident. 

• l'état de grâce 
Les moyens de mettre en œuvre 

le changement appartiendront 
dans un premier temps - ,es 
quatre sema.ines quJ sépareront 
l'installation du nouveau prési• 
dent des élections législatives -
au parti socialiste et à ceux qui 
ont soutenu son candidat. 

< Je veillerai à ce quë la transition 
se déroule dans des conditions conformes 

aux intérêts du pays > 
déclare M. Raymond Barre 

M. Raymond Barre a rendu 
publique, lundi ma:ln 11 mai, la 
déclaration suivante : 

« Le peuple trançats s'est 1)1'0-
noncé. Quels que puissent ~tre nos 
sentiments personnels, le choix 
.qu'il a démocratiquement exercé 
est notre lot. Avant la ftn du 
présent septennat. 1e remettrai 
ma démission et ci:lle du gCJUver­
nement au prés/.àent de la Ré'JlU.­
blique quî nous a nommés. Tant 
que te resterat en fonctions, 1e 
veiZlM'at à ce que la transitton 
se dérCJUùi dans des conditions 
crmtormes aux tntérêts du pays. 
Je refotnàrat ensuite ùi camp de 
tCJUs ceux qui entenàent demeurer 
fidèles aux prtncmes de la v• Ré­
publique tels qu'ils ncus rmt été 
légués r,ar le général de GauUe. 

» Tout ce qui a été dit sur le 
drame du chômage ne peut /atre 
dtsparaître le fatt que, sur les 
douze mots qut vtennent de 
s'écouler, le nombre de deman­
deurs d'empl.ot a augmenté beau­
coup moins vtte en France que 
dans les autres pays de la Com­
mwnauté. Les hommes qut accè­
dent aujourd'hui aux respo-nsabt­
lités gCJUvernementales mesureront 
dans ce domaine les dures con­
traintes de l'action. 

» Alors que tous les pays du 
monde srmt au:e prtses avec des 
ai11tcultés profondes et durables, 
beaucoup de promesses ont été 
fattes aux Français au coura àe 
cette campagne. Ils ont pu de 

• bonne toi croire Q"U'tls pourraient 
mvre mteuz ; 1e craîns qu'U.S ne 
constatent rapt.àement la détério­
ration de la situation intérieure et 
Internationale de notre pays à la 
suite du changement qui leur a 
été proposé. Le tour vtendra alors 
où, ttrant les leçons de l'expè• 
rtence tls se détourneront des 
tllusions et des chtmères pour 
reprendre avec courage et con­
fiance la vote du réaltsme et du 
progrès. » 

,, La ma1ortté qut, deputs 19581 
a soutenu ces prtnctpes et assure 
ze '{Yrogrês et la gr_andeur de la 
France a été dwlsée et a!fatblte 
par une fractton de ses membres 
qui n'a pas /1.éstte, au moment 
décl.stf, à jouer au quitte ou d<JU­
ble ze sort de la v• République. 
Rien ne saurait faire oublter reur 
tmmense responsaoilité. L'acttrm 
à conduire a.ematn 1J()Ur la v• Ré­
pubztque det>ra reposer sur la.--------------­
clarté et la loyauté. 

,, Au moment aù se tCJUrne une 
page d.e wt:re histoire, 1e rap­
pelle aux Françaises et aux Fra'Tl,­
çats l'état actuel de la France : 
une économie rl{ICJUreuse qui s'est 
largement engagée, grli.ce au. pro­
gramme électro-nucMatre 1 . sur la 
vote de l't~nce energét!­
que et qut s'aàapte chaque jCJUr 
e/ftcacement aux changements du 
monde ; du entreprtses assainies 
et présentes sur toua les marchés 
mternattonaux ; dea ttnances pu­
bltques sérieusement tenues ; la 
Sécurité soctale redressée ; la po­
Uttque contractuelle et conven­
ttonnelle respectée : le fiOU,votr 
d/ac/uzt sauvegardé : d'abondantes 
Télerves d'or et de devtses ; une 
monnaie solfde au setn du 81/B­
tème monétatre européen : une 
in/lueru:e iniLtscu.tée dam les 
aJ/atres de l'Europe et du monde. 

50,52 % 
POUR M. GISCARD D'ESTAING ... 

A NEW-DELHI 
Les électeurs français de New­

Del.hi ont donné au président 
sortant une trè.s courte majqrlté. 
sur 116 inscrits, 99 ont pris part 
au scrutin, 48 - soit 50,52 % -
se prononçant pour M. Giscard 
d'Estaing et 47 pour M. Mltter­
Nnd (49,48 %). Résultat un peu 
surprenant si on Je rapproche de 
celui du premier tour, où le total 
des vo!Jt de gauche n'att.elgna.lt 
pas 30 % des suffrages exprimés, 
contre plus de 60 % en cumulant 
les vo!Jt de MM. Giscard d'Estaing 
et Chirac et de Mme Marie­
France Ga.ra.ud, et 10,75 % pour 
M. Brice LaJonde. 

Le p rem 1er gouvernement 
nommé par M. Mitterrand n'a.ure. 
pas à se présenter devant l' As· 
semblée nationale, qui sera rapi­
dement dissoute, et procédera oar 
décrets pour prendre des mesures 
immédiates concerna.nt les reve­
nus les plus modestes et les inves­
tissements pu b li c s &fin de 
relancer « raisonnablement » le. 
croissance économique. Ce sera 
l'amorce d'une action de plus 
grande envergure qui se poursui­
vra après tes élections législatives 
sl la nouvelle ma.lorité parlemen-
taire le permet. . 

Rien dans l'attitude du P.C.F. 
ou des syndicats n'autorise à 
dire que, dans cette phase de 
son entreprise, M. Mitterrand 

(Deesln Cie CRENEZ.) 

rencontrera de grandes difficul­
tés. Sl les dirigeants communistes 
continuent de revendiquer une 
participation aux responsabUltés 
à tous les niveaux, ils semblent 
acquis à l'idée d'en dlscuter l'un­
portance et les conditions au 
cours de la préparation des élec­
tions législatives. 

M. Séguy a, de son côt.é, rappelé 
les revendications primordiales de 
la C.G.T. sur le SMIC à 3 400 F, 
la durée du travail, l'emploi, qu'il 
souhaite voir satiSfa.ttes dans !ES 
meilleurs délais, mais pas « pour 
a demain ». Les autres syndicats, 
même quand Ils mettent, comme 
la C.F.D.T. et la FEN, de grands 
espoirs dans le changement qui 
vient de se produire, restent •très 
mesurés. Sera.lt-ce 1.'« état de 
grfi.ce » dont M. Mitt.errand s'at­
tendait à bén~lcler, comme toœ 
président nouvellement élu ? 

Un contrat de gouvernement 
Les dlrtgeants commurust.es se 

déclarent prêts à discuter tout 
de suite ou entre les deux tours 
des é 1 e c t i on s législatives un 
contrat de gouvernement avec 
le P.S. Le comité central du 
P.C.F., réuni dans la semaine, 
précisera une position qui parait 
encore un peu vague parce que, 
sans doute. très nouvelle : il y 
a seulement quelques semaines, 
on n'imaginait guère qu'une t.elle 
négociation püt être envisagée 
avec autant de naturel 1 

MM. Marchais et Fit e r man 
semblent ima.g!ner un retour à 
l'union de la gauche qlli se ferait 
d6ns l'action commune des deux 
partis pour se mettre d'accord 
sur la pature du changement à 
mettre en œuvre. « Nous ferons 
tCJUt pour arriver à une majorité 
d'union de la gauche », a dit 
M. Fiterman. S'il en est bien 
a.in&I, le.s dirigeants socialistes 
trouveront un écho à la condi­
tion primordiale qu'il pose au 
P.C.F. et qui est de vouloir 
l'union. 

Pour eux, cela s!gnille que les 
communistes y Joueraient leur 
rôle - droits et devolI'S bien 
com])rls - sous la prépondérance 
du P.S. « Les électeurs commu­
nistes font partie de la maiorîté 
présiàentieUe. Si les propositions 
de François Mitterrand sont 
apprCJUvées par la dtrection du 
P.C., on tra très vite pour s'en­
tendre ». a indiqué M. Jospin. 
« Un contrat de gouvernement est 
tndispensaole y compris avec le 

P.C., mais a ne peut y avoir plu­
steurs politiques au gouverne­
ment», rappeL!e M. Mauroy. Pour 
M. Defferre. il n'y aura pas de 
veto s'il y a. accord, et si M. Che­
vènement concède ,olontter.;, que 
le P.C.F. n'é:talt pas à son niveau 
habituel le 26 avril, il souhaite 
que ce parti affirme sa volonté 
unitaire. 

Autant dire que la suite du 
rapprochement verbal qui s'est 
manifesté dans ta foulée du succès 
de la gauche dépend essentleUe­
ment de l'acceptation d'un nou­
veau rapport des forces entre les 
deux partis : celui qui découle de 
l'élection présidentielle et qui 
peut être éventuellement modifié 
- mals da.ns quel sens ? - par 
les prochaines élections législa­
tives. Chacun des deux pa.rtls va 
ménager les posslbilltés d'une 
collaboration que tes électeurs 
pourraient continuer à Imposer 
en cherchant à tirer le meilleur 
profit de la situation. n n'est pas 
sür que le succés soit dans la 
surenchère au changement : le 
P.C.F., s'il veut prendre le train 
en marche, ne saurait charger 
excessivement les wagons. 

Deux postulants en réserve 
de la République 

La nouvelle opposition « prési­
dentielle », en même temps qu'elle 
perdait un chef déjà contesté, en 
voyait poindre un autre. Exit 
M. Giscard d'Esta.ing, bonjour 
M. Chirac ! On retombe, là a.us.si, 
dans les querelles de prééminence, 
mals la question est encore 
moins bien tranchée que dans 
l'autre œmp. 

M. Chire.c se propose de ras­
sembler tous ceux qUi entendent 
défendre les principes selon lui 
menacés de la v• République. La 
stratégie du recours, qu'il a sou­
vent niée, la voici clairement 
établie, mals elle n'est pas si 
simple à appliquer. Les respon­
sables du R.P.R. se prévalent 
d'avoir été mieux à l'écoute de 
l'opinion que leurs partenaires de 
!'U.D.F. « Si o-n nCJUs avait écoù­
tés, nous n'en serions pas là », 
dit M. Labbé. « Nous n'avons pas 
été entendus ».,ajoute M. Pasqua. 
Soit. Toutefois. au premier tour, 
M. Chirac s'est, malgré une ca1,D­
pagne active, classé loin derrière 
M. Giscard d'Estaing, et, au 
second tour, la fidélité de l'élec­
torat ga.Ulliste à l'égard du prési­
dent sortant n'a P6S été telle 
qu'elle puisse susciter l'admira­
tion et la reconnaissance. 

Si M. Pasqua pense que le 
R.P.R. sera au premier rang du 
prochain combat, si M. Chinaud 
est!me que l'U.D.F. reste c la 
première force politique de l'op­
position », plusieurs autres diri­
geants de la. « maforîté sortîe », 
MM. Lecanuet, Den!au, Blanc et 
Poniatowski, quJ trouveront un 
écho favorable c h e z certains 
gaullistes proches du glscardisme, 
jugent que le seul moyen de faire 
contrepoids à la gauche est de 
se :retrouver pour gagner les 
législatives. L'avantage de M. Chi­
rac, en la circonstance, est d'être 
plus disponible que M. Giscard 
d'Esta.!ng pour conduire ou par­
ticiper au premier rang à ce 
nouveau combat électoral. 

La droite a souvent prouvé 
qu'elle savait oublier ses querelles 
quand l'essentiel, c'est-à-dire le 
pouvoir, était en jeu. Elle n'a pas 
su le conserver ; saura-t-elle le 
reprendre avec deux postulants 
« en réserve de la République », 
et qui n'ont peut-être pas fini 
d'en découdre ne serait-ce que 
par personnt Interposée, comme 
le prouve le sévère jugement que 
M. Barre a porté lundi ma.tin sur 
M. Chirac? 

( Sutte de la premtêre po,ge.J 

Victime de son caractère 
autant que du système, Il a fait 
de la présidence l'exercice 
d'un pouvoir personnel et 
solitaire, vindicatif, que nom­
bre de ses amis supportaient 
eux-mêmes de plus en plus 
mal sans trop oser le lul dire. 
Puisse son successeur en 
tirer la leçon. Le pouvoir Isole 
et le clan plus encore. Le 
mépris, un jour ou l'autre, 
provoque le mépris. 

L'échec est aussi celui de 
l'irréalisme. Le président s'est 
comporté comme s'il n'était 
pas l'homme du passé, alors 
que son premier ministre, qui 
aurait au moins pu parler de 
la défense du franc, était 
rejeté dans la coulisse. Le 
président sortant. tout à la 
fols satisfait et sQr de lul, 
plaidait cependant coupable 
pour le chômage et l'inflation 
sans rien proposer de sérieux 
pour y mettre un frein. Lui qui 
aimait flatter !'Intelligence 

• des Français les prenait pour 
des sots en agitant les vieux 
•épouvantails de la ·peur, ,en 
confessant pour seule erreur, 
l'avant-vel!le du 10 mal I la 
suppression des célébrations 
du 8 mal et en faisant, hélas 1 
un agent électoral de dernière 
minute du grand chancelier 
de ta Légion d'honneur 1 

La défaite, enfin, c'est au 
bout du compte celle d'une 
certaine politique économique 
et sociale, ressentie à la fols 
comme Injuste et Inefficace. 
Cela a été dit, redit et démon­
tré tant à droite qu'à gauche. 
·Encore n'a-t-on guère parlé. au 
cours de la campagne, des 
atteintes graves portées à 
l'indépendance de l'Informa­
tion, de la justice, de !'Univer­
sité et parfois de la haute 
administration. 

L'avenir Immédiat, ce sont 
les élections législatives, dont 
le président vaincu a eu bien 
tort de faire un autre épou­
vantail, comme si les électeurs 
détestaient voter, comme si 
tôt ou tard le jeu normal, la 
double nature présidentielle 
et parlementaire de la Consti­
tution ne risquaient pas de 
conduire à la disso)ution de 
l'Assemblée. 

L'avenir, ce n'est pas seu­
lement celui de la gauche 
retrouvée. Ses dirigeants 
commettraient une erreur en 
pensant qu'elle est devenue 
nettement majoritaire dans le 
pays. Elle ne l'était pas au 
premier tour sans les éco­
logistes. Elle ne l'a été 
apparemment au second que 
grâce à ceux qui ont éprouvé 
une lassitude à l'égard d'un 
pouvoir aussi satisfait que 
vain. Un phénomène de rejet 
s'est incontestablement pro­
duit, dans bien des mllieux 
modérés et gaullistes, à l'égard 
du président sortant. Pour 
ceux qui, en votant Mitterrand, 
ont entendu signifier qu'ils ne 
voulaient pas du retour de 
Giscard, le recours sera 
Chirac. 

L'avenir, c'est enfin et sur­
tout la politique que M. Fran­
çois M I t te r r a n d, son gou• 
vernement et sa majorité 
appliqueront pour redonner 
l'élan à !'économie française 
et l'espoir aux Français. En 
vingt ans, en sept ans, la 
France a changé moralement 
et soclologlquement : le nom­
bre, le poids des salariés 
s'est accru, et notamment 
celui des femmes au travail ; 
la jeunesse a été la première 
victime du chômage, de la 
résignation, du désespoir face 
à un avenir sans joie. C'est 
à eux qu'll faut, sans déma­
gogie, redonner l'espoir et la 
dignité. 

Le manifeste socialiste, qui 
seul engage le président élu 
et que le président battu s'est 
employé en v~ln à confondre 
avec le projet soclallste, 
constitue moins une base de 
départ aux futures négocia­
tions entre les éléments de 
la nouvelle majorité que le 
maximum qu'elle peut et doit 
adopter si elle veut maîtriser 
l'inflation. Encore faudra-t-11 
établir un strict calendrier. On 
ne peut, on ne pourra tout 
faire à la fols. 

• •• 
S'·il dominait sa défaite. 

M. Giscard d'Estaing donne­
rait sa démission sans atten­
dre le 25 mal afin qu'avec 
M. Poher, président lntérl• 
maire, et M. Barre, les 
collaborateurs de M. Mitter­
rand préparent la transition 
et prennent, s'il le faut, 
les mesures de sauvegarde 
nécessaires. Ce n'est •plus au 
président sortant, contraire­
ment à ce qu'il a dit, de 
s'occuper des Intérêts essen­
tiels du pays. C'est à son suc­
cesseur. De Gaulle en 1969 
est parti le lendemain de sa 
défaite, à midi. 

Quant au président élu, Il 
a montré• dès le premier 
Instant qu'il dominerait sa 
victoire. L'Etat a été trop 
souvent accaparé par un clan, 
li faut le restituer à la Répu­
blique. L'esprit de parti, sinon 
de famll!e, a été parfois 
confondu avec le service de 
l'Etat. L'arbitraire, sinon le 
bon plaisir, a trop souvent 
régné. Des carrières ont été 
brisées sans raison, d'autres 
ont été précipitées. Des lnté· 
rêts privés ont été satisfaits 
sans que l'intérêt public y 
ait toujours trouvé son comote. 
Mais dans l'ensemble les res• 
ponsables, les gestionnaires 
de l'économie et de l'Etat 
ont bien sérvl la France. 

Dominer sa victoire, c'est 
écouter la nation dans toutes 
ses composantes, ses protes• 
sions et ses provinces ; c'est 
se garder de tout esprit de 
parti, de toute démagogie et 
de toute précipitation. tout en 
satisfaisant en priorité les 
besoins des plus défavorisés. 
Dominer sa victoire, c'est 
enfin respecter l'opposition. 

Le pays ne veut plus ni de 
l'arbitraire ni de l'arrogance. 

JACQUES FAUVET. 

1. 

Le paradoxe est qu'au moment 
où l'évolution de la gauche favo­
rise le courant social démocrate 
celle de la drol~ ·qui prlv!llégle la 
domination du courant libéral -
cet autre pôle de l'alternance -
se trouve contrecarrée. M. Gis­
card d'Estaing a perdu, outre son 
poste, lé pa.ri qu'il avait. fait sur 
l'analyse de la société française. 
Il regardait la. France au fond 
des yeux mais il ne la voyait pas 
telle qu'elle est. 

ANDRt LAURENS. 

• Une permanence de l'U.D.F. 
saccagée à Pau. - Une quinzaine 
de personnes ont attaqué, lundi 
11 mai, à Pau, vers 2 heures du 
matin. la permanence de !'U.D.F. 
Après avoir brisé la devanture du 
local à coups de pierres tes me.n1-
festants se sont introduits dans 

les lieux, où ils ont détérioré le 
mobilier et dispersé les papiers 
et les documents. Le délégué 
départemental de !'U.D.F. pour les 
Pyrénées-Atlantiques. M. Ba.yrou, 
a déposé une plainte et une 
enquête a été ouverte pe.r la 
police de la ville. 

. :·••.•"}.:~ ,....... , ,, -~. ·: , >· .. 

• flprès;~~!' Grand reportage,, 
Pourqi;aoi pas un:,~oman 
.. d'amour, · t ·, ' ' 

. ~ 

,<i"fasèinant'î:mrtrà~ de femme, qui n'aur:ait pu être tr'a~à un·e époque 
. pré~enJè:.:". Pdtrick Tnizvenon 1 L'Èxpress 

.':~ • -~~ }. ~ . ' . ,, , 

' '"Chaque phrase dé Michèle Manœaux eat â retémr • 
,\tFra,:\$ôise Xêmt~l$ / Le Matin 

,,lm,possib(~ d' ééh'ar;>per â ce voyag~.,,: . , 
Jér~.me Garçin /'~es Nouvelles littera,res 
"S()n sens1.dl't'im~afpable,,du çh~ahotertjent et'son ironie émue font 
dtt Manceau,< nndéniable hér,tière de Marguerite Dotas", 
f3ertrand Poirot~Oe1pecl1 / L.f Monde . 
''C'ert,un livre qu"o11 ne 1âchè pa$ ••. le livre de quelqu'un amoureux de 
ra Uttét~ture,et $Ou11ent aîmé d'elle('.<' Seuil 
fràn~1sé Sagan , 
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Une riche carrière ministérielle sous la IVe République 
« le ne suis pas M à gaucha, 

encore moins sO<"ialiste. H faUd.ra 
~ucoup d'indulgence att.x doc­
teurs da la lof marxiste, dont ce 
n'est pa.s le péché mignon, pour 
me ls pardonner. J'aggraverai 
mon cas en confessant qu.e fe 
n'ai montré par l4 suite aucune 
précocité.,, (1) 

Mauriac. Les études et les exa­
mens - licence de droit, début 
de doctorat - ne l'empêchent pas 

par RAYMOND BARRl1LlON man (novembre 1947-ju!Uet 1948), 
secret.aire d'Etat à l'infoi:m.ation 
du radical André Ma.rie (juUlet­
aoüt 1948), secrétaire d'Etat de 
Robert Schuman (q,uarante-huit 
heures en septembre 1948), secré­
taire d'Etat à la présidence du 
conseil avec le radical Henri 
Queuille (sept.embre 1948-octobre 
1949), ministre de la France 
d'outre-mer de l'UD.R. René Ple­
ven <Juillet 1950- février 1951), 

puis d'Henri Queuille de nou­
·veau (ma,. r s - j u 111 et 1951 ), 
ministre d'Etat du radical Edgar 
Faure (janvier-février 1952), mi­
nistre délégué a,u C o n s e i l de 
l'Europe du modéré Joseph Laniel 
(ju1n -septembre 1953), ministre 
de l'intérieur du radical Pierre 
Mendès Fre.nçe (juin 195i-févr!er 
1955), et ga,rde des sceaiux du 
soclallst,e Guy Mo 11 et (février 
1956-mai 1957). 

n est vrai que François Mitter­
rand n'!!6t pa.s un « fils du 
peuple», et que c'est en milieu 
bourgeois, slnon douillet, QU'il fa.1t 
le premier a.pprentlssJlge de la. 
vie. Né le 26 octobre 1916 à Jar­
nac (Cha.rente), 11 est le fils de 
Joseph Mitterrand, agent de la. 
Compagnie de.s chemins de fer de 
Pa.ris à Orléans, qui, trois ans 
après la naissance de son cin­
quième entant (li en aura. trois 
autres après Français), opte pour 
la retraite ant1clpée plutôt que 
pour la dlreetion de Paris-Auster­
litz et entre dans les affaires 
pour devenir président de la Fé­
dération de.s syndicaœ de fabri• 
cants de vinaigre de France (2). 
Sa mère, Yvonne Lorrain, dont 
l'un des frètes, Robert, fit partie 
de l'équipe fondatrice du Sillon 
de Mare Sangnier, est fille d'un 
notable de la région de Cognac 
qui gère de grosses a.fia.ires. 

tes premières années s'écoUlent 
entre la maison de Jarnac, où 
l'on est avant tout libéral et où 
« on lit aussi bien Zola que 
Lamennais », et la demeure de 
Touvent, à quelques dizaines de 
kilo.Ulètres, où résident les grands­
parents maternels de François 
Mitterrand. Promenades, lectures 
nombreuses, parties d'échecs avec 
le grand•père - « papa. », -
qui le forment au goüt de la 
réflexion et aussi du silence. In­
tense gourmandise aussi pour 
l'hJstoire et pour la géographie, 
« ma plUs chère et ma plus vieiïle 
a:mte, avec la France en rose et 
l'AUemagne en vert àe8 cartes 
àe mon enfance. 11 (1) 

n excelle en ces matières et 
en quelques autres aussi - il 
sera envoyé à Bordeaux pour un 
concours d'éloquence qu'il rem­
portera - au collège Saint-Pa.Ill 
d'Angoulême, où il entre à l'âge 
de dix a.ns et !ait tout.es ses 
ttudes secondaires. 

lll. a dl.:x.~t ans lorsqu'il 
« monte » à Par1s où il s'inscrit 
simuitanément au droit à la 
Bor bonne et à Sciences-Po, 
ré.sida.nt au foyer des pères ma­
ristes de la rue de Vaugirard 
qu'avait connu quelque vingt-cinq 
ans avant lUi l'un de ses « cor­
respondants » à PaTis, François 

de goüter aux autres nourritures l'enchante et le trouble : « .rat­
qu'offre la capitale : « Les amt, mati que mes vingt am fussent 
que fe m'y fis." étatent plua férus au commencement d'un monde 
de mu.sique et de littérature que dont la délivrance m'exletait sans 
de Politique. Gr4cs à eux, 1'ap- que j'eusse approché ses dcnùeu.r-s. 
prochœt Erik Satie, Honegger et Ce n'était pas un chou politique, 
Stravtnsky avant Doumergue et fe ne disttnquais peu les forces 
Dalcu:Uer. La N.R,F. et le 8Urr&i- en présence, 3e n'avats pas de c!e/, 
Usme now ouvrirent les portu mais, sans en comprendre les 
d'un monde qui nous était in- roiioM, fe croyaf,s dtstinguer de 
connu plutôt qu'interdit. J'écrivil quel côté étaient le droit et la 
de petits arttcZes dans les revues fusttce. » 
confiàentteae11. Tout de même, Sans doute en a.vaJt-11 eu déjà 
j'étais avide d'une époque qui quelque idée dans un milleu fami­
m'avait accueilli au quartier Latin liai « qui tenait les hiérarchtes 
dans la bourrasque de 1934. J'al- fondées sur le pritrlltge de z•ar­
?ats écputer Thorez et Darlct, gent pour le pire désCJTdre », ma.1s 
Blum et La Roque » (1). ç'est un peu plus tard qu'dl accède 

Serait-ce un éalectique que cet •fi' une prise de conscience vért­
a.dolescent au fin visage ? Non ,table. 
~as : « D'instinct, féprouvais de .. En même temps qu'Wl deu~ème 
l horreur pour Franco, sa bande diplôme d'études supérieures de 
et sa bandera ». droit, 11 fait sans passion~ au 

Fut-U jamais tenté de militer moment où écla.t.e la. seconde 
du côté de l'extrême droit.e? D guerre mondiale son service mlli­
s'en défend non sans ruse : « Une tallre. « J'étais • aittmtlttartste » 
légende subtile veut qu,e j'aie ée.rlra-t-ll. Son frère Jacques' 
appartenu d l'Action trançaise.M saint-cyrien aujourd'hui générai 
Que peut répondre l'accusé qui. nuance un peu, mais sans démen­
a la charge de 1)1'0Uver son inno- tir vraiment : « En fait, a a fait sa 
cence ? Rten. Nier serait s'abats- préparation mfütaire 8Upé:rleure 
ser. Et pourquoi répondre? S'il de faf;on très fantatsfste. » (2). 
était vrai q1.1e j'eusse été d'ex- En tout cas, à l'automne 1939, le 
trême ~roite dans ma jeunesse, je frère aîné, Robert, polyt.eclmi­
fugera:s plus honorable ii'~tre oi) clen. et le frère puiné, Jacques, 
je suis aufouTà'hui que d'avotr partent avec des galons tan<i1s 
4;compli le chemin inverse, oi) que François, « deuxième' classe» 
l on se bouscule, semble-t-tl » (1). affecté au 23• régiment d'lnfan-

Si l'automémorlallste de cln- tarie colonJa.Ie, est envoyé couvrir 
quante-trois ans ne se t-rompe ~ llgne Maginot du côté de la 
pas sur ce qu'il fut trent.e-tro!s frontière belge. 
ans plus tôt < Ma Part ds vêTiU Le 14 Juin 1940, jour même où 
tut écrit en 1969), le F.m.nçoia !es Allemands entrent à Paris, 
Mitten-a,nd de vingt ans, a.ma- François Mitterrand est blessé 
teur de réunions Uttéra.ires et près de Verdun, tra.nsféré à Luné­
« fanatique de jazz », prête peu ville. n se retrouve près de Cassel, 
d'attention aux activités des li- au stalag IX A oà il éprouve vio­
gues de droite, et, si l'on en croit, lemment que l'homme est un loup 
c'est plutôt le sursaut de 1936 qUi pour l'homme. 

Fulgura·nts débuts 
L'absence de liberté lui est into­

lérable, mals François Mitterrand, 
transféré au stalag IX C, près de 
Weimar, devra. parcourir plus de 
600 kilomètres à pied, jusqu'à la 
frontière suisse s'il veut échapper 
aux liens. Il se prépare rniltUtieu­
sement, mettant bl&:uits .de soldat 
et morceaux de sucre de côté, et 
file dans l'obscurit.é du petit ma­
tin du 5 mars 1941, faUSS&nt 
compagnie à son commando de 
travail, avec l'abbé Leclerc, qui de­
viendra curé de Saint-Pourçalp.­
sur-Sloule (Allier). Vingt-deux 
nuits de marche les conduisent 

à une lieue de la libre Suisse, 
mats c'est le pépin : traversant 
le village d'Egeshelm avant que 
la nuit ne soit tombée - la ha.te 
d'arriver, bien sür, - Ils sont 
repérés. Prison à Spechingen et 
transfert au stalag IX A. 

A qualité égale, 
qu'est-ce qui revient 
le moins cher ? 

A la. tirolsl.ème tentative, l'évadé 
se retrouve, en mai 1942, a.près 
quelques semaines de repos' à! 
Saint-Tropez, chez des amis de 
son père, dans la capitale de la. 
France non occupée. Il trouve à 
Vichy un emploi dans un orga­
nisme semi-officiel d'a.lde aux 
prisonniers de guerre. Ses activi­
tés lui v811.ent de recevoir une 
fraa1clsque qui lui sera. cent et 
mille fols reprochée. « J'étais d 
Alger, prêcise-t-ll, en mission 
pour la Réststance, quand le dé­
cret m'attrtbuant cette décoration 
fut pris, à l'automne 1943. Je ne 
l'ai donc jamais reçue ... J'étais d 
cette époque vice-président du 
centre d'entra-tde des prf8onnters 
de guerre. Vtchy a offert la tran­
ctsque c\ tous les dirigeants de 
cette organisation. Pour des gens 
comme mot, engagés de l'autre 
côté, c'était une couverture mer­
veilleuse » (1). 

La moquette "pose comprise" à unprixgonfl~. (Per• 
mettant ainsi de vous d6dulre une certaine somme 
si vous achetez ce même prodllitaana lapose),oula 
moquette àprixr6ellemeat 6tucli6a avec un bartme 
de co6t de pose par de vrais artisans hld6pendallts. 
Des stocke en provenance directe d'aaipes appe­
lées à disparaitre d6fùµtivemeat. 

Beau velo1U'S 'lllll 
sur mousse compacte. 
Plusiean coloris : 26,46 F 

Pure lame en 2 m 

Boucl6e 100 % lahle 4 m 

Moquettesgrandeemarqgea 
largeur 4 m 

Coco 1er choix sur latex 

24,lOF 

40,00F 
62,00F 

24,SOF 

49,SOF 
Grand choix également de tissus à 
coller à des prix de papiers peints. 
Exemple de prix : 

Mural textile depuis, le a" 

Métis Un coton ea 2,80 m. 
lem llnuire: 

6,SOF 

39,00F 
Des stocka énonnea 1" et 2• choix, en provenance 
directe d'usine■• 

S ¾ de remise sur présentation de cette annonce. 

Altirec : 4, bd de la Bastille, 75012 Paris. 
A 100 m du pont d'Austerlitz. 

~ ~ Métro: Quai de la Rapée. 
'S:.~11 TéL 340.72.72. Fermé dimanche. 

Altlaans 8-10, impasse St-Sébastien (donne ~2. 
llfcDp6utnn: rue Saint-sébastien, puis A.· &iudin), 

750ll Paris. Métro: Saint-Sébastien et 
Saint-Ambroise. TéL 355.66.~. 

Fermé samedi après-midi et dimanche. 
JlrSa!Jlt,Mnr: u, villa dù Soleil (donne 120, bd _du 

O1-0iraud), 94100 St-Maw: RER Samt• 
Maur-CréteilBus:111-112,arrêtsBour• 
baqui et Adamville. TéL 883,19.97. 
Fermé dimanche et lundi 5 

Effectivement engagé « de 
l'a,utre côté », devenu résistant 
« sans problème déchirant », 
François Mitterrand, surnommé 
« Mol'la.nd ». établit d i V e r s 
contacts, et, « de fil en aiguille >, 
est chargé d'une mission à Alger 
en novembre 1943. C'est le premier, 
contact avec Cha.rles de Gaulle, 
dont il est permis de penser qu'il 
est à l'origine d'un malentendu et 
d'une Incompréhension fonda-· 
mentale. Incompatibilité d'hu­
meur, même : 

« Le général de Gaulle me 
r~t. Ses premters mots furent 
pour s'étonner de mon tramport 
par avion anglais. Je fus confus 
de n'avotr pas songé à m'enquérir 
de la marque et de la naUonaltté 
àe cet avion, et d'avotr cru qu'en­
tre Londres, Œbrcûtar et Alger, en 
pletne guerre, ce mode de commu­
ntcatton pouvait etre considéré 
comme normal. Le reste de l'en­
tretien fut atmable. Néanmoins, 
comme j'hésttats à accepter de 
fondre en une seule formation et 
sous !'autorité de l'un de ses ne­
veux, ainsi qu'il me l'ordonnait, 
les trots organtsattons de prison­
niers de guerre qui mtlttatent 
dans la Résistance, a me donna 
congé froidement ... Beaucoup plus 
tard, un document ff1. est tou1ours 
en ma possession) m'apprenait 
que pendant mon séjour a Alger, 
tl avait été pr01)osé au général de 
Gaulle, par l'un de ses familiers, 
d'expédter sur le Iront d'Italie ce 
voyageur de peu de foi gauUtste 
qu'on avatt sous la matn ... Je n.e 
saurai jamais 8' 1'at dtl d'évtter 
cette mflexton du desttn Il la 
mansuétude du chef àe la France 
lUJre ou la Mte que j'avats 
mise à re1otndre mes camarades 
de la Résistance 

1
intérieure » (1). 

Le « voyageur de peu de fol 
gaulliste », poursuit en effet en 
France ses activités de président 
du Mouvement national de prl-

sonniers de guerre et déportés. Il 
rencontre une jeune fille qui de­
viendra la plus jeune médaillée, 
Danielle Gouze, fille d'enseignants 
de Cluny, dans la ma.lsan desQuels 
Bertie Albrecht, l'une des plus 
pures figures de la Résistance 
Iyonna.lse trouve son dernier re­
fuge avant d'être arrêtée et assas­
sinée, par la Gestapo. François 
Mitterrand et Danielle Gouz.e se • 
fiancent au printemps 1944. Ils se 
marieront à Saint-Séverin, le 28 
octobre 1944, et auront deux fils, 
Jean-Christophe et Gilbert, au­
jourd'hui âgés de trente-quatre 
et trent,e et un a.ns. 

Un libéra:1 de ga·uche 
Une â-ussl riche ca.rr!ère minis­

térielle menée sous tant de mai­
tres divers lnclte-t-elle à pa.rler 
de laxisme, d'éclectisme ou même 
d'arrlv16me ? Nombreux sont as­
surément ceux qui le pensent ou 
le suggèrent d"une manière .ou de 
l'autre, aujourd'hUi encore, ma,is 
peut-être. oonvient--O d'y regarder 
de plus près. On volt alors, si l'on 
y consent, que F\ra.nçols Mitter­
rand sait manifester de temps à 
autre par des actes qu'il préfère 
risquer que subir, chercher à 
comprendre plutôt que fermer 
les yeux et qu•u ne renonce pas 
à ce dont on l'Ui avait donné le 
go1lit dans Ia maison familiale de 
son enfance: espérer un peu plus 
d'amour et un peu moins d'injus­
tice. 

Divers voyages à traven, 
l'Union française et les ·protecto­
rats - en 1949, 11. «accroche» à 
l'UD.S.R., à laquelle s'apparente 
ie g,roupe du Rassemblement dé­
mocratique a.fricaln, les parle­
mentaires tels que MM. Sa.id 

Mohamed Chelck (Comores), Ra­
veloson et Velonjara (Madagas­
car); Félix Tchicaya (Moyen­
Congo), Houphouet Boigny (Côte­
d'Ivo!re) - lui créent problème 
et font naître en lui une 
vive « Indignation à la vue 
des Fr an ça I s qui s'appro­
prient la France». Ils lui lp&pi­
rent en 1953 Au:c frontières de 
l'Union françatse, un livre qui 
montre bien la grande aµention 
qu'il porte à l'ével!l des natio­
nalismes et révèle en l'Ul un libé­
ral de gauche plus soclal!ste'déjà 
que maints caciques de 1a S.F.I.O. 
Les mêmes sentiments et la même 
vigilance le conduisent, e.n sep­
tembre de la même année, à se 
démettre des ! on c t 1 on s qu'il 
exerce au sein du ca.blnet La.nie! 
plutôt que d'apporter sa. caution 
à la. politique menée alors en 
Afr1que du Nord et pl'llS précisé­
ment au Ma.roc : « Le mtntmum 
d'honnéteté pour un homme poli­
tique, dit-il, c'est de s'en auer 
quand tl n'est pas d'acconh (6), 

Nommé par de Gaulle secré­
taire général aux prisonniers de 
guerre, François Mitterrand n'ap­
partiendra cependant pas - dé­
faut d'allégeance ou d'lncondi­
t!onnalité ? - aux premiers gou­
vernements de la France libérée. 
Pendant les années 1945-1946, U 
tâtonne entre le journalisme et 
la. politique. Directeur du quo­
tidien Libres, organe des pri­
sonniers et déportés où il écrit 
des éditoriaux souvent rudes pour 
les «caciques» de la m• Répu­
bllque, Edouard Daladier et 
Edouard Herriot, entre autres (3), 
conseiller du groupe qui édite 
Votre Beauté, 11 est au nombre 
des fondateurs de l'Union dézp.o­
c.rat!que et socialiste de la résis­
tance (UD.S.R.) qui rassemble 
des résistants tels que Pierre 
Bourda.n, René Pleven, René Ca­
pltant, Eugène Claudius-Petit, 
Antoine Avtnin. Pourquoi cette 
petite formation plutôt que le Avec Mendès Fr.ance 
M.R.P. ou la S.F.I.O., qui se par- n assume néanmoins comme 
ta.gent avec le P.C.F. les porte- m!mstre de l'Intérieur de.M. Men­
feuilles et la condUite des a.ffalres dès France la guerre d'Algérie, qui 
de la. France convalescente ? • éclate le 1•• novembre 1954, C'est 
Claude Manceron répond : al0l'6 le. phra6e qu'on lui. « res-

« Sans àoute parcequel'U.D.S.R. servira.» cent fols et que beau­
lui a paru a l o ra o fi rf. r une coup ne veUlent toujours pas 
chance à la définition d'un so- oub!der de l'autre côté de la 
cialtsme Zaîc à tous points de MécMterranée, comme s'il a.valt 
vue, c'est-à-dire également dé- été le seul, à cette époque, à 
gagé des dogmes chrétien et tenir pareil 111-ngage : « La setùe 
mar:ciste. Laie, Mitterrand l'est négociation, c'est la guerre, car 
en, e//et devenu sans passion, l'Algérie, c'est la France» (6). 
mais fermement pendant la guerre. Quclques semaines plus tard, c'est 

» A l'égard des marxistes, a est l'« ruffaire des fuites» Con cherche 
et restera également libre par une à le rendre responsable de la di­
certaine répugnance à leur phra- VUlga.tion de secrets de la dê!ense 
séclogf!J et au matérialisme àta• nationale), « oàteu.se machination 
lecttquêi par le refus, aussi, d'un de mécUocres animés par l'esprit 
eml:nigaàement quelconque. Au dé- de vengeance qui s'effondrera, 
part àe l'U.D.S.R,, on trouve encore son prtnctpal accusateur lui­
l'obsession de la liberté.» (4). même, M. Georges Bidault, ayant 

n serat.t d'a,utre pa,rt lntéres- reconnu 1.oyalement qu'il avait été 
se.nt d'être un membre actif d'un trompé » (7). En Janvier 1956, 
groupe a,ux effectifs modestes de deux de ses .autres dl!ffamateurs 
cinq à vingt-cinq membres, selon MM. René Lignac, des Nouveau.x 
les pé11lodes (Fre.nçols Mitterrand Jou:rs, et René Millla.vin, de Rtva­
le présidera. en 1953 puis en 1956), rol, seront condamnés à payer 
qUi Joue à l'A.;semblée nationale de lourdes amendes. 
le rôle d'une « C·ha.ml.ère » par- 1956, c'est la poussée poujadiste, 
fols et souvent même lndi&pensa- qui s'exerce fortement dans la 
ble à la constiwtion et à l'lnves- Nièvre et ébranle quelque peu 
tlture des gouvernements qui se François Mitterrand. n n'en est 
succèdent à un rythme accéléré. pas moins réélu député, le 2 jan-

génér~ de Gaulle tfe?ldra son 
pouvoir ae la représentation na­
ttonal.e, en fait, a le tient déjà 
du coup de force. » La campa,gne 
électorale est dure dans la. troi­
sième circonscription de la Nièvre 
(Château-Chinon, Clamecy), où 
l'ancien ministre doit fa.ire face 
non seulement à ceux qui 1u1 
reprochent son refus d'allégeance, 
mals aussi aux communistes, qul 
s'en prennent au ministre de 
l',lntér!eur et au garde des scea.ux 
de la. guerre d'Algérie et s'atti­
rent de violentès répliques dans 
le Cou:rrler de la Nièvre : « J'ai 
toufours combattu le commu­
ntsme. Je puis al/irmer sous le 
contrôle des Ntvernais que fe l'at 
fatt reculer dans ce département. 
Je lutterai sans fatblesse pour 
épargner à la France les horreurs 
d'une dictature collectiviste» (2). 
Cette fols-ci, c'est François Mit­
terrand qui recule, battu au 
second tour d"un peu plus de tlrols 
mille robt par un indépendant 
paysan, M. Faulquier, lequel 
l'emporte grâce a,u maintien d"un 
S.F.I.O., M. Daniel Benoist. Voici 
donc l'enfant chéri de la. IV• 
n'ayant plus en ma.ln que son 
mandat de conseiller général. 

François Mitterrand ne s'y intè· vier 1956, sur une liste présentée (1) Ma part ~ vtrtté. 
gre tou.tefo1s qu'en novembre 1946. par l'U.D.S.R., le R.G.R., Je• parti (2) David ·Laude : Françot5 llfitter-
sa, première tentative éohoue lors radical comme U l'avait été le • ranci (Editions Edita,l, avril 1974). 
des élections du mols de Juin de 17 juin' Ï951 sur une liste d'Unlon (3) Voir Jenn-Mnrle Borzetx : Mit-
la même année. La liste du démocratique et républicaine des terrana lui-m.~mc (Btack, 1973>· 

(4) Cité par Claude- Manceron : 
R.G.R. qu'il oond'Ult dans le très Indépendants». cent mille votz par four (Robert 
hétérogène cinquième secteur de En novembre 1958, les choses LBrtont, 1966). -
la Seine (Sa.lnt-Dems, Asnières, se présentent très différemment. (S) En ce qut concerne le Ma.roc, 

•- Cli h N uill CO M. Mitterrand avait condamné ln Sa,iut-Ouen, c Y, e Y, ur- Le « personnage de roman », c1époslt1on, au mots d'aoOt préc6. 
bevole, Pute&ux) ne recueille que comme dit François Mauriac, n'a dent, du sultan Mohammed V. En 
21 511 suffrages, a.lors que le quo- pas accepté sept mols plus tôt démissionnant, 11 entend au sa 1 
tient est de 44 877. Le trt~,..isme s'élever contre la désignation, sans 

i"""• que les généraux d'Alger dictent consultation du gouvernement, de 
est roi, mais 11 ne se décourage leur loi à la Fra.nce et mettent M. Volzard au poste de résident 
P6s pour 8Jlltant et slrlt le conseil à bas son régi.me. Une entrevue génâTBI à Tunis, et, d'une manière 
du « bon docteur Queuille» qui plus générale, contre l'abandon de 

avec Je général de Gaulle le la politique de réforme qu'il avait 
lUi suggè-re dans les terunes sUi- 31 ma.! 1958, à l'hôtel Lapé- élaborée nu début de l'année 1952, 
vants de récidiver dans la Niè- rouse _ « Vous voulez ma tête, alors qu'il était ministre d'Etat dans 
vre : « On vous offre ceUe à le cabinet Edgar Faure. 

aurait dit celui-cl son Inter- (6) • En avril 1957, alors que se 
chance parce qu'elle n'existe pas. locuteur. On en reste ld, sur un poursuit ln guerre d'Algérie, M. Mit• 
AUez-11 quand même. Vous réus- constat lucide d'hOsttltté trrémé- terrand, m.tnlstre ,de ln Justice dans 
sirez si vous écoutez tout le diable » c2), _ ne l'a pas fait le cabinet Guy Mollet, stigmatisera, 
..,,_.,de et n'- fattes qu'à votre devant la commission de la Justice .,..,,. ..,,. changer de sentiments, et 11 s'est à l'Assemblée nn.ttpnn.le, le recouni 
tête. » C'est sur une liste de écrié, pour refuser l'investiture au aux sévices et l'augmentation des 
titre plutôt « droitier » (action dernier président du conseil de la détentions arbitraires en Algérie. 
et unité républicaine) qu'il réus- rv• République : c En droit, le ze <~on:~erJ~ 1Y1:~=fu~n}~5~ans 
sit, le 10 novembre 1946, à enlever,___.__ _______________________ _ 
l'un des quatre sièges à pourvoir, 
se plaçant en deuxième position 
derrière le P.C.F,, mals devant la 
S.F.I.O. et le M.R.P. Le voici 
lmpJ.a.nté dans un Morvan qu'il 
ne connaissait guère mals dont 
il va. faire se. seconde patrie -
bien qu'il n'Y ait Jamais résidé 
ailleurs qu'à l'hôtel - et aussi 
le <rbaromét..-e » indispensable à 
t.out homme politique de quelque 

• importance pour mesurer et ap­
précier les variations et les réac-
tions de l'« opinion». Aussi bien 
n'y aura.-t-11 guère de semaine, 
près de trente ans dura.nt, sans 
qu'il aille se mettre à l'écoute de 
Montsauche, dont 11 est conseiller 
général depU!ls 1949 sans lnteNUP­
tion; de Château-Chinon, dont il 
est le maire depuis 1959, ou de 

• Nevers, où il préside le conseil 
général depuis 1964, 

Le 22 Janviçr 1947 est Je point 
de dépa.it d'µne longue, Impor­
tante et assez fulgurante carrière 
ministérielle, qui ne prendra fin 
que plus de dix ans après, le 
21 mai 1957, Pendant cette pé­
riode, Frooçois Mitterrand est 
successivement ministre des an­
ciens combattants du sociall6te 
Pa,ui Ramadier <Janvier - octobre 
1947) et du M.R.P. Robelt Schu-
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M. FRANÇOIS MITTERRAND Portrait 

Un homme qui fait son chemin sous la Ve Républiq,ue 
" P~simisme de l'intelligence, 

optimisme de la volonté.» 
Antonio GRAMSCI. 

François Mitterrand ne s'est 
pas contenté tout au long de sa 
vie d"ètre intelligent. et de faire 
montre d'un sens aigu de 1a poli­
tique : Il a su ne jamais renon­
cer, et continuer de risquer plutôt 
que de subir. 

la fatalité du destin .. Ne l'a-t-on 
pas cru mort, politiquement s'en­
tend, par trois fois déjà ? 

En 1958, !'avènement de la 
V- République parait sonner le 
glas d'une carrière ministérielle 
conduite jusqu'au seuil de la pré­
sldence du Conseil. René Coty, 
deuxième et dernier président de 
la rv- République, avait en effet 
songé à lui confier une charge 
qui échut finalement à Félix 
Gaillard (le 5 novembre 1957). 
« François Mitterrand. à Matignon 
aurait sans doute constitué un 
cabinet de style nouveau ; dans 
ces conditions, le général de 
Gaulle aurait-il conservé les 
mêmes c h a n c e s de faire le 
13 mai ? », s'est demandé plus 
tard Ro~r Duchet, proche de 
M. Antoine Pinay, et adversaire 
entêté de François Mitterrand (2). 
Il serait sans doute injuste , de 
voir dan:S cet épisode malheu:r~ux 
l'origine de l'hostilité du troisitme 
successeur de Charles de Gaulle 
à l'égard du fondateur du ré­
gime. 

par JEAN-MARl'E COLOMBAN! 

geable, à la victoire. De Ja même 
façon, te contrôle de l'appareil de 
ce parti a été décisif dans 
l'épreuve que fut le. désignation 
du candidat à l'élection présiden­
tielle. Le fa.it qu'il ait été exté­
rieur au socle.lisme explique sans 
doute qu'il ait pu ainsi s'imposer 
aux courants de cette famille po­
litique, qu'ils soient traditionnels 
(venant de Je. S.F.I.O.) ou plus 
modernes (autour de M. Rocard). 

son nom, qu'll a fait la jonction 
entre le P.C. et la S.F.I.O. pour 
être, en 1965, dès Je premier tour, 
face au général de Gaulle, Je can­
didat de la gauche. Question de 
réflexe aussi : il a saisi l'occasion 
plus vite que d'autres. L'épisode 
de la. convention des institutions 
républicaines ut ensuite, de 1965 
à 1971, va.leur de transition entre 
Je radice.lisme du m!nietre de la 
rv• Rép11blique et le sociaùlsme 
du chef de file de l'opposition de 
la V• Répuhlique. 

aptitude à mêler la tactique et 
la stratégie, le court et le long 
terme, Je <c subalterne » et l'es­
sentiel. 

préparer le terrain d'un discours 
qu'il faudra, pense-t-11, tenir en 
direction des gaull!stes. 

Cette capacité à prévoir est 
servie par un goôt du secret qui 
le conduit non à rester silen­
cieux, mais plutôt à multiplier 
les déclarations qui suscitent au­
tant de commenta-Ires utiles à sa. 
démarche. 

Au reste. ayant commencé tôt 
dans cette voie, il s'est plu à 
rappeler, lors de son « pèleri­
nag-e » sur les lieux de son éva­
sion en R.DA., en compagnie de 
M Willy Brandt (au mois de 
mars dernier), qu'il lui avait fallu 
tenter par trois fois de s'évader 
avant d'y parvenir. En 1981. 11 
se présentait pour la troisième 
fols à l'élection présidentielle. 

Candidature-défi le 19 décem­
bre 1965, au nom de tous les 
« républicains >, face à. un homme 
qui était alors au faite de sa 
puissance et qUi, déjà entré dans 
rHistoire. n'en venait pas môins 
d'êtœ soumis au ballottage (1). 
Candidature-espoir en 1974, au 
nom d'une gauche unie sux son 
nom et liée par un programme 
de gouvernement. Candidature­
bilan en 1981, qui lui permet de 
récolter ce qu'il a semé. 

Dans l'intervalle, que de res­
sources ! « Ce n'est pas dans 
mon caractère d'obéir» (à M. Gis­
ca.rd d'Estaing➔, s'exclamait- il 
devant une foule enthousiaste à 
Montpellier, à quelques jours du 
scrutin. n n'est pas non plus 
dans son caractère de plier devant 

Mai 
Dix ans plus ta.rd, au mois de 

mai 1968, alors que de pa.tients 
efforts lui avaient permis de se 
remettre en selle et de placer la 
gauche sur la route de l'unité, 
li a le tort de se précipiter un peu 
trop, Noyé dans la tourmente, 
comme beaucoup, et ignorant, 
comme tant d'autres, les desseins 
de de Gaulle, il se déclare, le 
28 mai, candidat à la présidence 
de la République et propose la 
constitution d'un gouvernement 
provisoire de gestion p o u r la 
direction duquel il avance le nom 
de M. Mendès Fl-ance. Mais de 
Gaulle revint et le leader de la 
gauche qu'il était devenu (depuis 
sa ca.ru:l ldature à l'Elysée en 1965) 

Le 31 mal 1958, une nouvelle 
entrevue n'est guère plus heu­
reuse que celle de 1943 à Alger : 
on s'en tint à « un constat 
lucide d'hostilité irrémédiable (3). 
Hostilité d'autant plus affirmée 
qu'il n'e. pas accepté le « coup 
de force » qui a, selon lui, ramené 
au pou,•oir Je général de Gaulle. 
Attitude que ne comprendront 
pas les électeurs de la Nièvre : 
à l'aube de Ja. v•, l'enfant chéri 
de Ja rv• n'a plus en main que 
son mandat de conseiller général. 

1968 
n'échappa que de justesse au 
fiasco électoral que celle-ci subit 
les 23 et 30 Juin. 

Dix ans passèrent de nouveau, 
jusqu'en mars 1978 : entre-temps, 
de tenaces efforts Jul avait per­
mis de frôler la victoire, au nom 
de le. gauche du programme 
co=un en 1974 (4). L'échec 
électora.l, consécutü à une désu­
nion durable dU P.C. et du P.S., 
fait a.lors croire à la droite que son 
champion est en place pour long­
temps. Il fait croire à M. Michel 
Rocard qu'il lui est possible de 
proposer au P.S., et à la gauche, 
sa propre démairche. Avec l'in­
succès que l'on sait. 

Deux épisodes pénibles 
Cette aptitude à « rebondir 11, 

cette capacité de .résistance, cette 
obstination, il les doit à un 
solide individualisme. n est 
vrai que ce << personnage de 
roman », comme disait François 
Mauriac, a eu maintes occa­
sions de se durcir - a,u point 
d'avoir « oublié qu'il fut un gar­
çon chrétien » - au contact de 
ls. vie politique : il connut deux 
épisodes des plus pénibles. 

Cinq ans aprés l' « affaire des 
fuites » où il était totalement 
innocent, ce fut en 1959 une fu­
sillade dirigée contre lui à l'orée 
des Jardms de l'Observatoire. Pro­
vocation (selon M. Mitterrand) ou 
machination (selon ses adversai­
res) ? La question agita, et agite 
encore, bien des esprits. Il suffit 
de noter que le malaise suscité 
par cette affaire n'a guère att~int 
ceux qui connaissaient bien la 
victime, tels François Me.uria.c ou 
M. Pierre Mendès France. 

On peut convenir que ces 
épreuves ne furent dominées qu'à 
force de volonbé et de ~pli sur 
soi. Le caractère solitaire du per-

sonnage s'en est trouvé durable.­
ment renforcé, au point qu'il 
confiait en privé, sans craindre 
l'exagération, la joie que lui pro­
curait la perspective de gagner 
seul, se.ns argent, sans médias, 
sans journaux 1 

Le paradoxe est pourte.nt que, 
sans avoir jamais été un « homme 
de parti », encore moins un 
« homme d'a:ppareü », M. Mitter­
rand a tiré sa force de sa réussite 
à la tête d'un parti et d'un appa­
reil qu'il a, plus que tout autre, 
contribué à rebâtir. 

Jusqu'alors, il était même un 
homme « sans parti ». Seul l'appui 
d'un certain nombre de clubs (qui 
donneront nais..sance à la conven­
tlon des institutions républicai­
nes) lui permit de lancer, Je 
9 septembre 1965, sa prem!ère 
candidature élyséenne. La créa­
tion. d0.Jl1S la foulée, de la Fédéra­
tion de la gauche démocrate et 
socialiste (F.GD.S.) - rassem­
blant tes socialistes de Guy Mol­
let et les radicaux de M. Billères 
- ne devait pas modifier ce sta­
tut. 

Une formation politique souple 
et moderne 

v!1ection présidentielle l'ayant 
consa.cné comme l'un des tout 
premiers personnages de la vie 
politique, U réussit dès 1966 à do­
t.er la F.G.D.S. d'une équipe et 
d'un programme. Croyant révolue 
l'époque des « partis ouvriers », 
son véritable objectif était de do­
ter la gauche non communiste 
d'une « formation politique sou­
pl,e et moàerne (5/ ». Au fond, 

il n'i.ma,ginait sans doute pas que 
Je P.S. pulsse devenir ce qu'il est : 
une fédération de courants ; li 
pensait plutôt à une organisation 
plus proche de la. CIR que de la 
S.F.I.O. 

Par son Image, riche de sa 
diversité par le relais de ses qua­
ran•te mille élus et cent soixante 
mille mil!t.rults, Je part! socialiste 
a contribué, de fa~n non négl!-
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Le succès de cette singularité -

en marge des grands partis, puis 
à la tête du premier d'entre eux 
- s'explique aussi par un réel 
pragn1atlsme. Toutefois, Je refus 
de l'idéologie ne dispense pas 
d'avoir les idées claires et une 
stratégie précise. Même si cel­
les-ci ne se sont élaborées que 
progressivement. 

L'« authenticité républicaine» a 
d'ailleurs r e j oint rapidement 
l' « authenticité s o c i a l i s t e » : 

Ainsi du congrès de Metz (en 
avril 1979), où il lui faut d'abord 
préserver son pouvoir pour s'as­
surer Je contrôle d'un appareil 
(jusque-là aux mains de M. Mau­
roy) qui lui garantira d'être de 
nouveau candidat à l'Elysée, s'll 
le souhaite. C'est l'objectif Im­
médiat de l'all!ance renouée avec 
le CERES, aux dépens non seule­
ment de M. Michel Rocard, mais 
aussi du maire de L!Ue. M ais 
s'allier aux a.mis de M. Jean­
Pierre Chevènement, c'est aussi 

Ainsi de sa candidature : li n'y 
a nulle raison de penser qu'il 
n'ait pas douté, qu'il ne se soit 
pas sincèrement interrogé, fa.ut-il 
ou non être candidat, ai-.le ou 
non une chance de battre M. Gis­
card d'Estaing, M. Rocard est-Il 
ou non le meilleur candidat ? 

L'idée maitresse qui guide les 
pas du « candidat des républi­
cains» de 1965, et que l'on retrouve 
dans son dernier ouvrage, Ici et 
maintenant, est de « retrouver 
l'authenticité républicaine ». C'eet 
au nom de celle-ci qu'il a dénoncé 
« le coup d'Etat permanent » ; en 

M. Mitterrand ne se plait-li pas 
à définir le socialisme comme une 
« forme supérieure de pratique de 
la liberté » ? 

La République peut - ehle vivre 
sans posslbllité d'alternance ? La 
réponse négative qu'il donne a 
fondé se. etratégie unitaire. Le 
député de la Nièvre a, très tôt, 
fait Je constat suivant : un parti 
communiste puissant à côté d'une 
gauche (que l'on dit alors «non 
communiste») qui est morcelée 
« représente pour les conserva­
teurs une assurance de pouvdir 
à demeure ». 

Rendre son équiUbre à la gauche 
Dans ces conditions, rendre son 

équilibre à 1a gauche, c'est rendre 
sa. p 1 é n i t u d e à la démocratie. 
L'union de la gauche a donc été 
conçue comme un moyen de trou­
ver cet équilibre. 

Pour y parvenir, M. François 
Mitterrand avait élaboré une stra­
Wgie en trois temps : créer une 
formation « souple et moderne » 
capable d'équilibrer le P.<;. (pre­
mier temps), de le dominer 
(deuxième temps) et de détenir 
par elle - même, en elle - même 
« une vocation majoritaire» (troi­
sième temps). 

L'histoire de ces vingt dernières 
années est, pour lui-même, celle 
de la réalisation de ces trois 
objectl!s. Le troisième ne sera 
certes atteint que si, au lende­
main du scrutin JégiSlatlf, une 
majorité parlementaire se dégage 
autour des socialistes. Mais la plus 
grande partie du c hem i n est 
accomplie. 

Cela est d'autant plus méritoire 
que, depuis eeptembre 1977 et 
mars 1978, l'hypothèse fondamen­
ta.1e sur laquelle reposait ce pro­
jet - passer du rééqu1llbrage de 
la gauche à la vocation majori­
taire du P.S. - étMt refusée par 
Je P.C. 

Pourtant, jusqu'au congrès de 
Nantes Cau mois de juin 1977), 
tout semblait devoir se dérouler 
selon l'intuition, puis la volonté 
d'un homme qui, l'un des pre­
miers, avait compris que la recons­
truction de la gauche non com­
muniste passait par J'utl1isation 
des institutions de la. V• Répu­
blique. 

Très tôt, l1 perçoit que l'union 
de la ga,uche est inscrite dans 
la déslgnatlon du chef de l'Etat 
au suffrage universel, ainsi que 
dans le mode de scrutin légis­
latif : ce dernier a non seulement 
favorisé la bipolarisation, mais 
aussi, au sein de l'opposition, la 
fraction la plus modérée. 

Très tôt, il se.it que cette gau­
che non communiste, qu'il nomme 
la « démocratie socialiste», doit 
irechercher les « assises sociologi­
ques àe son renouveau ». Où les 
trouverait-elle sinon « parmi les 
chercheurs, ingénieurs, cadres 
techniques et a:gents de maî­
trise », puisque « le nombre des 
ouvrter décroît » ? Rapidement 
(trop rapidement puisqu'll lu! 
faucka attendre plus Jong~ps 
qu'll n'espérait), il professe que 
la part dominante du salariat 
dans la société française rend 
la ga,uohe sociologiquement ma.­
jorita.ire. 

Son premier soue! est d'abord 
de reprendre a,ux communistes 
le terrain perdu paœ la S.F.I.O. : 
il faut « s'ancrer à gauche, tan­
dis qu'aller vers le centre revient 
à leur abandonner ce terrain » 
(6). Cette a.na,lyse lu! permet de 
se tenir sagement à l'écart de 

l'élection présidentielle de 1969. 
Mieux même, Je cuisant échec 
du tandem Defferre - Mendès -
France, et de sa stratégie cen­
triste, préci-pite l'effondrement 
de la. « vieille maison » et rend 
Inéluctable Je succès, deux ans 
plus tard è Epinay-sur-Seine, de 
celui qui devient, pour dix ans, 
le premier secrétaire du P.S. 
L'ancrage à gauche du P.S. et 
plus profondément, la morallsa.­
tion du comportement des so­
cialistes sont· acqUis, sur Je plan 
Interne, par l'a.Jllance nouée avec 
le CERES au congrès d'Epinay, 
sur le plan externe, par la signa­
ture, dès juin 1972, du programme 
commun. Ce succès rapide s'ex­
plique : le jeune P.S. ne repré­
sente alors qu'une faible force 
électorale par rapport à la for­
mation dominante de la ga.uche 
qu'est le P.C., mais qui ne saurait 
le rester : «' Notre objectif fonda­
mental, explique M. Mitterrand 
devant le congrès de l'Internatio­
nale socialiste réuni à Vienne Je 
28 juin 1972, c'est de refaire un 
grand parti soeialiste sur le ter­
rain; occupé par le P.C. Zut-méme, 
afin de faire la démonstration 
que, sur les cinq 'millions d' élec­
teurp communistes, trois mtUions 
peuvent voter socialiste. C'est la 
raison de l'accord (entre le P.S. 
et Je P.C.). ». 

Pari difficile. Pari en passe 
d'être tenu mals après maintes 
péripéties : au fil des consulta­
tions électorales, le P.S. se place 
en position d'exercer ce leader­
ship. Le P.C. s'en émeut dès Je 
lemiemain du scrutin présidentiel 
de 1974 : les élections législatives 
partielles qui se déroulent à l'au­
tomne mont·rent clairement que 
l'union profite surtout aux socia­
listes. Le congrès extraordinaire 
du P.C.F. qui se réunit au mois 
d'octobre devient, sous l'impulsion 
de M. Roland Leroy, un congrès 
de dénonciation du P.S. Dans la 
tradition communiste, les mots 
d'orqre hostlles à la socia.J-démo-: 
cratie sont Je signe annonciateur 
d'un re.tour à la. stratégie auto­
nome. 

Les socialistes continuent pour­
tant de vivre, et de prospérer, 
dans le confort de la « dynami­
que unitaire » et de sa traduction 
électorale (celle-cl sera d'ailleurs 
spectaculaire aux élections muni­
cipales de 1977). Mals dans le 
même temps, M. Mitterrand, lui 
aussi, jette les bases d'une dé­
marche plus autonome : l'opéra­
tion des cc assises du socialisme ». 
qu'il accepte sur les consells de 
M. Pierre Mauroy, et qui marque 
le ralliement de M. Michel 
Rocard au nouveau P.S., se 
déroule au mols de décembre. Elle 
vise, entre autres objectifs, à 
doter le jeune pectl socialiste 
d"une idéologie qui permette de 
faire contrepoids aux commu­
niS tes. 

La rupture 
Ainsi, dès la fin de l'année 1974, 

soit sept mols à peine après que 
le candidat commun de la gau­
che a frôlé la victotre, tout est 
en place pour faire de l'union un 
« combat ». Ce combat est rude 
et spectaculaire. L'actualisation 
du progra.m.me commun fournit 
l'occasion de la rupture. Le P.C.F. 
prend l'initiative de l'une et de 
l'autre, en demandant une réunion 
au sommet dès le 31 mars 1977 
et en maintenant ses exigences 
dans plusieurs domaines (étendue 
des nationalisations, montant du 
salaire minimum, calendrier des 
mesures sociales, politique de 
défense notamment), jusqu'au 
23 septembre, date de la suspen­
sion sine die des négociations. 

Si M. Mitterrand souhaite alors 
une révision limitée, une actUQ;ll­
satlon, il s'a.git pour les commu­
nistes d'engager une véritable 
renégociatlon. Et ce, pour une rai­
son essentielle : da.ns un contexte 
de recul vis-à-vis du P.S., li n'est 
plus question d'accepter un par­
tage des rôles avec lui, mais bien 
de doter l'union d'un programme 
suffisamment contraignant pour 
les soclalistes. 

L'échec de mars 1978 est donc 
Je fruit d'une contradiction : des 
deux côtés, Je moYoo (l'union) vi-

sait une même fin ~l'hégémonie 
à gwche). Il devient alors pos­
sible à M. Michel Roca.rd de se 
poser en homme mieux à même 
que M. Mitterrand de réaliser la 
vocaltion majoritaire du P.S. à le. 
faveur du scru.tin présidentiel de 
1981. Le premier secrét,aire est 
marqué non seulement par l'échec 
de son discours unitaire, qui ne 
rencontre d'autre écho que la dé­
nonciation, par Je P.C., du c< vi­
rage à droite » du P.S., mais aussi 
par Je ch8Jlgement qu'introduit la 
remise en cause de la détente 
Internationale. M. Mitterrand et 
ses pa,rtl.sans récusent en M. Ro­
card le continuateur d"une œuvre 
visa.nt à << restituer le socialisme 
à la France ». La contre-offensive 
est lancée sur oe terrain, et Je 
premier secrét.alre y emploie une 
extrême habileté. 

"' ** 

MI e u x vaut, au demeurant, 
parler d"une extrême, voire 
une excessive habileté. Cela 
permet de rendre compte de 
son aptitude, peu ordinaire, 
à concevoir ses actes non seule­
ment en fonction des nécessités 
du moment, mais aussi en ayant 
à l'esprit l'étape ultérienre. Une 

La décision de l1 été 1980 
Au début de l'été 1980, sa déci­

sion est prise. Pourtant il conti­
nue d'entretenir le doute jusqu'au 
8 novembre, date à laquelle 
expire le délai prévu par le P.S. 

Le secret serait de peu d'effi­
cacité s'il n'y avait, au surplus, 
une grande maîtrise du temps. 
M. Mitterrand sait lui consentir 
chaque jour ce qu'il faut de lec­
tures, de marches, d'amours, de 
disponibilité pour emplir une vie, 
et chaque semaine ce qu'il faut 
d'attention et de visites pour 
conserver la confiance des élec­
teurs nivernàls comme celle des 
militants socla.llstes. 

Surtout, il sait gérer le temps 
d'une politique : celle qu'il conduit 
victorieusement commence en 
1979. Les données de départ lui 
sont défavorables, personnelle­
ment et politiquement. 

Ayant incarné l'union de la 
gauche, il pale l'échec de cette 
stratégie par une cote de popu­
larité si faible qu'elle paraît Indi­
quer une durable désaffection de 
l'opinion. Entre le P.C. et le P.S., 
c'est à qui obtiendra de celle-cl 
qu'elle désigne l'autre comme 
seul responsable de la rupture. 

En outre, la crise économique 
n'est pas sans effet néfaste sur 
l'état de la gauche. Face à la 
progression de son partenaire 
d'hier et rival d'aujourd'hui, la 
direction communiste avait, pen­
dant un temps, hésité entre un 

raidissement cc ouvriériste» et une 
ouverture c eurocommuniste » en 
(ilrectlon not.amment des couches 
moyennes (c'est en 1976 qu'elle 
abandonne officiellement la réfé­
rence à la cc dictature du ;Jrolé­
tariat »). Après 1977, le P.C.F. 
abandonne cette seconde attitude 
au profit de la première : le choix 
en ce domaine paraît avoir été 
dicté par les difficultés écono­
miques. Les communistes consi­
dèrent que celles-ci non seule­
ment aggravent la condition des 
couches ouvrières mais encore 
créent une véritable prolétarisa­
tion des couches moyennes. Dès 
lors, il devient possible pour Je 
P.C.F., à condition de revenir à 
un discours dur, protestataire, de 
regonfler ses effectifs et de 
conforter son électorat. 

L'évolution du climat interna­
tional n'est pas en reste : le pro­
gramme commun s'insérait da,ns 
un contexte de détente. La remise 
en cause de celle-ci, là aussi, 
conduit l'un et l'autre parti à 
revenir à ses tendances natu­
relles, à savoir l'aval donné par 
le P.C.F. aux P9Sitlons de la 
diplomatie soviétique (dans l'af­
faire d'Afghanistan, notamment) 
et la demande formulée par le 
candidat socialiste d'une renégo. 
ciat!on de l'Alliance atlantique. 

Et pourtant M. Mitterrand va 
retourner la situation en sa 
faveur en l'espace de six mois. 

Le déclic de novembre 
Le déolic se produit à la fin du 

mois de novembre : les élections 
léglslaitlves prurtiel~es montrent 
cette fois que la. droite peut, elle 
aussi, payer le prix de sa. désu­
nion. Le manque à gagner résu1-
tamt pour la gauche de sa désu­
nion peut-iJ être inférieur ,a,u 
manque à gag,ner résultant, pour 
la droite, de la rivalité entre 
MM. Gisca.rd d'Est.aJ.ng et Ohirac ? 
Il suffit de le crolire pour rendre 
la. victoire possible. M. Mitter­
rand fait cette analyse d'a,ut8Jlt 
plus e.lsément qu'il mise sur 
l'aspiration undtaire du <c peuple 
de la gauche » pour relayer l'unilon 
défalldaalte. Il accepte avec le P.C., 
dont il espère qu'elle s'achèvera 
lorsque les communistes 81\ll"ont 
payé Je prix de la désundon, par 
un retour à de meillelll"s sentll­
ments unite.4res. Cette vision est 
cohérente, ma,ls risquée, ce..r elle 
su;roiose, d'une part, que Je P.S. 
- et donc lui-même - creusera 
davantage l'écart a,vec le P.C. ou 
son candidat et, d'autre part, que 
l"union se refera sur la base d'un 
déséquH.hbre Qggcr0. vé entre les 
deux partis. 

Au solŒ' du 26 aVl'll, il a pu 
el1JI'egistrer la force de l'aspira­
tion urutruiŒ-e et se réjouir d'avoir 
effectivement creusé l'écart 
au-delà de ce qu'il pouvait pré­
voir. Les prochaines étapes seront, 
certes, dlif1clles à fran.chn!I' : 11 
faudra, d'ici w l"' juildet, conclure 
un contrat de gouvernement et 

confirmer ce rapport de forces au 
cours d'élections législatives que 
la ga,uche réunie devra gagner. 
Mais id peut d'ores et déjà éprou­
ver une d o u b l e fierté : celle 
d'avoir replacé le social1sme à 
son rang en effaçant l'image d'un 
passage lié à. la IV0 République 
pour lui substituer la force d'une 
idée : l'union de la gauche : celle 
d'avoir su pawlier les défaillances 
de cette union en continua.nt 
d'inca.mer l'aspiration unàta;ire. 

Il était bien placé pour cela : 
par deux fois déjà, l'électorat 
communiste ne s'était-il pas mo­
bilisé sur son nom ? Quant à sa 
faible popularité, qui! contrastait 
ta.nt avec celle, mont an te, de 
M. Rocard, il a su distinguer en­
tre la phase qui précède le vote et 
celle du vote où la logique du duel 
de second tour l'emporte su~ l'ap­
préciation des images personnel­
les. <c A l'approche de l'élection 
présidentielle, le P.S. n'aura plus 
qu'un candidat », écrivaient dès 
le mols de mai 1980 deux excel­
lents analystes, avant de poursui­
vre : « Quel qu'il soit. cel1ti-ci, 
revenu de la sttuation de concur­
rence à l'état àe monopole, en­
trera alors dans la logique bipo­
laire du système politûzue fran­
çais, logique où la dialectique des 
blocs l'emportera sur les images 
personnelles, et où la mob'ilisation 
chaque jour accrne effacera, au 
moins temporairement; le sozw~­
nir àe la course à la candida­
ture (6). » 

Le rassemblement 
Sans cha.1isme, M. Mitterrand 

n'aurait sans doute pas pu mobi­
liser, presque malgré elle, une 
ga,uche divisée. / 

Son action a mls en mouve­
ment la gauohe tout entière, où il 
a établi la prééminence du cou­
rant socialiste. Enfin, dans Je 
pays, il a provoqué un rassemble­
ment qui va. comme il le souha.i­
tait, c< au-delà » de la gauche. 

A cet égard, M. Giscard d'Es­
taing a sans doute commis l'er­
reur de faire campagne à droite, 
en ne tenant compte qu'entre les 
deux tours d'un centre gauche 
souvent décisif. « Méfiez-vous du 
changement », devait d'allleurs 
dire le président e o r tan t (7), 
oubUant qu'il l'avait emporté lui­
même en prônant ce changement, 
n'apercevant pas que les Français 
étalent désormals habitués à voir 
M. Mitterrand l'incarner. et ne 
se souvenant pas de cette analyse 
pertinente qu'll avait faite '.'n 
mal 1974 : c< Lorsque le P.C. sera 
ramené à 15 % », les conditions 
de l'alternance seront créées. 

Le. victoire de M. Mitterrand 
tient à une autre raieon. Tout au 
long de Ja V• Républ!que, la 
majorité s'est maintenue au pou­
voir par des élargissements suc­
cessifs, ma.rgine.ux mals décisifs. 
Les derniers ralliements centristes 
s'étant manife!ltés en 1974 (celui 
de M. Jean Lecanuet), restait à 
grignoter à gauche. M. Mitterrand 
a su, Jà aussi, résister, avec cc obs­
tination », en restant résolument 
<c ancré à gauche ». Cette résis­
tance n'aurait pas à elle seule 
suffi si Ml Michel Crépeau ne 
s'était trouvé à la tête du M.R.G. 
le maire de La Rochelle, a retenu 
son parti de suivre l'exemple de 

son ancien président, M. Robert 
Fabre. 

Ainsi la cc majorité » n'a-t-elle 
pu disposer de réserves pour se 
« régénérer », selon l'expression de 
M. Mitterrand, alors même qu'elle 
s'enfermait dans une q u e r e 11 e 
opposant deux conceptions de la 
gestion de droite. La victoire du 
ma-ire de Château - Chinon n'est 
cependant pas totale : elle ne Je 
sera que sl se crée, au scrutin 
législatif, dans l'éljl,n de la vic­
toire présidentielle, un « fa.lt majo­
rita Ire» qui assure le. pérennité 
du rassemblement qu'l1 a. suscité 
sur son nom. 

Il revient déeormnis à M. Mit­
terrand de donner la mesure de 
ses capacités d'homme d'Etat. 
Ga~eons qu'un homme qui en a 
si fortement éprouvé la « tenta­
tion » ne manquera pas d'entrer 
de plain-pied dans l'histoire, en 
s'efforçant de cc rendre la France 
au socialisme >> plutôt que d'y 
figurer comme un président de la 
République parmi d'e.utres. 

(1) Orllce aux 7 694 003 VOIX 
(31,72 % des su!froges exprimés) 

qu'il recue,llle le 5 décembre 1905. 
Il on obtlendm 10 619 735 (44,80 %) 
le 19 décembre. 

(2) 0lté p!>r Franz-Olivier Olesbert 
dans son remarquable ouvrage : 
François JlffttcrrancL ou la te-,,.tatlon 
de l'histoire. 

(3) David Laude : François Mit­
terrand. 

(4) Il lui manque,rn 212 300 élec­
teurs pour réussir. 

(5) Ma part de vérttd (Fayard, 
1969). 

(6) MM. Pascal Perrtneaû et Jean­
Luc Parodl dans le revue Pouvoirs, 
n• 13, POF éditeur. 

(7) Le 5 mal 1981 nu cours du face­
à-racc télévisé. 
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L'ÉLECTION DE M. FRANÇOIS MITTERRAND 

Les mots, la conviction, l'instinct 
Interrogé, li y a quelques Jours, sur 

ce qu'était è ses yeux le plus grand 
défaut de son rival, Valéry Giscard 
d'Estaing a répondu : • L'obstlna• 
tion •. Appelons-la ténacité, et le 
défaut devient vertu. Sens elle, Fran­
çois Mitterrand n'aurait i:as remporté 
une victoire que tout le monde Ju• 
gealt. Il y a trois mols, Impossible 
et, Il y a tro,s semaines. encore hau• 
toment ,mprobable. 

La ténacité est ta marque des gens 
de la terre Le beau ténébreux qui 
se lançait è corps perdu dans la 
politique au lendemain de la llbé­
ratlon et qui portait abil et la 
chapeau haut de forme avec l'élé­
gance d'un a c t e u r d'Hollywood 
n'avait pas précisément l'air d'un pay• 
sen. Mals Il a pris, avec l'âge, une 
autre sllhouE!lte. Un peu artlflclelie, 
peut-être, soigneusement façonnée en 
tout cas, et qui, au gré des Interlocu­
teurs, présente plus d'une facette. 
Il n'empêche que vingt-trois ans d'op­
position lui ont donné du temps 
pour s'ancrer dans le sol de Frar,ce, 
et que c'est dQ ces racines•lè qu'il 
tire le sérénflé dont, au moins en 
public, Il ne se départ Iamals. 

Un grand chasseur comme Giscard 
porte moins d'intérêt è la possess,on 
qu'à la conquête Européo)n, mond,a­
llste. nulle part dépaysé toujours è 
l'aff0t de la nouveauté, qu'il s'agisse 
des gens, des Idées, du temps ou 
de l'espace, Il est de la race des 
nomades, de ceux qui ne s'attachent 
guère. Avec Mitterrand revient à 
l'Elysée un hexagonal, un homme de 
la même tribu que Pompidou, tout 
plein comme lui du passé et de la 
culture de aon peuple, une sorte de 
sanglier qui n'oublie Jamais la tanière 
où li reprend force et , ':, un Jour, Il 
Ira mourir. 

L'histoire, qui fait commerce de 
paradoxes. aime è Inverser les des­
tins. Né dans une famllle de gauche, 
socialiste dans sas Jeunes années. 
Georges Pompidou était fondements• 
lament un conservateur Fils d'un 
père royaliste et d'une mère très 
p,euse. Mitterrand a suf.vl le parcours 
exactement opposé. Pompidou est 
de11enu le prem,er .,,lnistre puis le 
successeur de de Gaulle sans avoir 
participé è la Résistance Résistant, 
marié à une résistante, Mitterrand 
n'a guère cessé de s'opposer au 
général. C'est que la France n'a 
jamais encore vraiment surmonté la 
coupure de 1789, et qu'à sucer son 
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lait on ne sait jamais laquelle de 
ses deux mémoi<es on hérite • la 
classique, qui nourrit le conserva• 
t1sme - et le dessèchement - du 
parti de l'ordre, ou la romantique, 
qui nourril l'espoir - et les Illusions 
- de celui du changement. 

Malgré sa passion pour le pain· 
ture moderne. malgré son républl• 
cantsme profond, venu de son lnstl• 
tuteu· de père. Pompidou était un 
partisan de l'ordre. d'un ordre struc­
turé par la culture grecque et latine. 
et le seul homme politique de ce 
demi-siècle qui ait osé reprendre à 
son compte le fameux • Enrichis• 
sez-vous / • de Guizot. François 
Mitterrand vibre è d'autres fréquen­
ces, venues pour la plupart du dix• 
neuvième siècle, qui expliquent les 
occasionnelles Imprudences de, ce 
modèle de prudence : enfant. ; de 
Lamartine et de la révolution de 
1848, Il n ' é t a I t pas dans son 
meilleur lorsque dans d'autres 
années en • 8 • l'événement vint 
soudain attiser, dans un cas. ses 
craintes, et, dans l'autre. ses ambl· 
lions De s'être durement heurté è 
de Gaulle avant et après le libéra• 
tlon le fit se tromper sur lui. en 
1958 comme en 1968, et Il se Ia,ssa 
prendre au piège des mots d'un 
autre temps. 

Du conceptuel au littéraire 
Les mots I SI le quatrième présl• 

dent de la cinquième savoure tout 
ce que la nature et l'art savent 
offrir à un sensuel doublé d'un 
homme • de go0t, rien sans doute 
ne le touche autant que la magie 
des mots. A un conceptuel, è l'aise 
comme personne dans l'exposé, 
succède un littéraire pour qui la 
forme ne compte pas moins que le 
fond et qui retouche Jusqu"à la 
dernière seconde ses articles, ses 
livres et Iusqu'è ses Interviews. 
Dans le jardin secret où li sait si 
biel' s· abstraire de la Jungle de la 
politique quotidienne, li n'y e pas 
que ces roses qu'il aime è tailler 
et dont Il a fait l'emblème du P S. 
rénové : li y a une énorme profu­
sion de livres. de !Ivres de toutes 
sortes, de livres lus et relus. sinon 
appris. .. Comme s'il e0t apprécié 
que fa lu/ enseignasse un vers de 
Valéry ou da Cocteau, par hasard 

Mme Danièle Mitterrand : 
résistante à dix-sept ans 

Douceur, discrétion et effl• 
cecité. telles semblent être les 
principales vertus da la nouvelle 
première dame de F r a n c e, 
Mme Danièle Mitterrand Née le 
29 octobre 1924, à Verdun. 
Danièle Gouze a quinze ans 
lorsque la guerre éclate Ses 
parents enseignants - sa mère 
est professeur, son père censeur 
puis proviseur - ne cachent pas 
leurs Idées socialistes et s'en­
gagent rapidement dans la Résls• 
tance. Danièle a dix-sept ans 
lorsqu'elle décide de rejoindre le 
maquis, comme Infirmière béné­
vole. C'est peu aprés, lors d'un 
séjour à Paris, qu'elle rencontre 
chez sa sœur, Christine Gouze 
(aujourd'hui l'épouse de l'acteur 
Roger Hanln). François Mitter­
rand Celui-cl r e v e n a I t de 
Londres et était recherché par 
la Gestapo. Elle l'épousera le 
27 octobre 1944, l'avant-veille de 
ses vingt ans. 

Plus à l'aise dans la propriété 
familiale de Latché. près d'Hos­
segor, dans les Landes, où elle 
s'adonne au Jardinage et à la 
reliure. avec toujours près d'elle 
ses deux chiens labrador, Nil 
et Julie, Mme Mitterrand fuit tes 
mondanités Elle n'aima pas les 
feux de la rampe. SI elle a 
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participé à plusieurs meetings 
pendant la campagne. elle n'a 
Jamais voulu se mettre en avant 
et. au contraire. a systématique­
ment refusé les entretiens avec 
les journalistes Elle semble 
avoir volontairement limité son 
rôle à celui de l'épouse atten­
tive, à l'écoute du monde exté­
rieur, P.Our un mari trop occupé 
par des activités de responsable 
politique. Elle n'en a pas pour 
autant abandonné toute activité 
politique. puisqu'elle • s'occupe, 
avec beaucoup d'elflcacité, de 
l'organisation Solidarité Salvador 
et Amérique latine créée il y a 
un an et demi. Les enfants de 
M. el Mme Mitterrand, Jean• 
Christophe, trente-quatre ans. et 
Gilbert. trente-deux ans, ont 
choisi l'un le Journalisme. l'autre 
la polltique. Gilbert s'est pré­
senté deux fois aux législallves. 
notamment à Libourne en 1978. 

Interrogée, en 1974, sur la 
façon dont elle concevrait son 
rôle en cas de victoire de son 
mari à l"élection présidentlelle, 
elle avait, à l'époque, répondu : 
" Je tâcherais d'être le dernier 
recours de oeux qui n'ont pas 
pu âtre détendus et entendus 
al/leurs. • 
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Ignoré •• écrit Joliment de lui Fran• 
çols-Régis Bastide dans son dernier 
roman. 

C'est assez dire que nous avons 
affaire d'abord è un humaniste Non 
certes à un écooomiste. distingué 
ou pas, même lorsque, se piquant 
au jeu, Il lui est arrivé d'essayer 
d'en remontrer à Raymond Barre è 
la télévision sur ces accords de la 
Jamaïque auxquels. de toute façon. 
ni lui ni son public ne comprenaient 
rien Pour lui, à la différence de 
Giscard. très proche en Ia circons­
tance des Américains, ce n'est pas 
la technique qui doit commander è 
la politique, mals l'inverse. Pour un 
peu, Il reprendrait à son compte la 
fameuse f o r m u I e attribuée à 
de Gaulle : • L'intendance suivra ... • 
L'homme n'est pas de dossiers, 
mais d'idées ; c'est d'elles qu'il tire 
la chaleur dont Il est si économe 
vls-è•vls de tous ceux qui n'appar­
tiennent ni à sa famille ni au petit 
cercle de ses amis de toufours. 
lldéles dont l'existence témo1gne 
au demeurant d'abord de sa propre 
fldélilé 

Chez aes adversaires, Il est 
d'usage de mettre en doute la 
sincérité des convictions socialistes 
de ce Charentais au parcours long­
temps sinueux. et qui, malgré sa 
sainte enfance, ne considère pas 
précisément la politique comme le 
royaume des enfants de chœur. s, 
l'ignorance ou la mauvaise foi peu­
vent seules expliquer qu'on metre 
encore en cause son comportement 
dans l'affaire des fuites, on ne 
comprend toujours pas très bien ce 
qui lui est arrivé dans les Jardins 
de l'Observatoire, sinon qu'il est 
peut-être moins roué qu'on veut 
bien le dire et que. cette lois-là, 
Il s'est fait rouler : li lui est arrivé. 
an d"autres circonstances après tout. 
de pécher par naïveté Sa loi dans 
l'homme sa confiance malgré tanr 
de déceptions, dans le socialisme, 
l'ont empêché de vorr à quer po,nI 
était menacée, dés le départ. la 
tentative de Salvador Allende 
comme elles l'ont amené è prendre 
trop facilement pour argent comp­
tant. un peu plus tard. quand li lui a 
rendu visite è Moscou en 1975 ,es 
bonnes manières de M. Brejnev. 

Peut-on de toute façon accuser 
d'arrivisme un homme à qui son 
ralliement à de Gaulle aurail valu. 
de toute évidence, les premières 
places? Qui, toute sa vie, a pris 
des risques ? En s'évadant par trois 
fols. En s'engageant è fond dan~ Il! 
Résistance En s'opposant aux géhé· 
raux d'Alger et au régime né de 
leur putsch, à une époque où Il 
ne manquait pas de bonnes gens 
tout disposés, pour ·eprendre leur 
langage, à flanquer aux traitres 
douze balles dans la peau Un homme 
à qui Il aurait sans doute suffi de 
céder aux pressions de ses inter­
mittents alliés communistes pour 
décrocher la victoire en 1978 ? 

Une entreprise hardie 
A le vérité, tant d'obstlnat,on, pour 

reprendre l'appréciation déjà citée du 
président sortant, peut difficilement 
s'expliquer s'fl n'y a pas à la base 
une conviction prof on Je. Une convic­
tion qui a fini par mettre en plein 
accord avec lui-même ~elul qui n'a 
passé longtemps que pour un habile 
L'orgueil, bien s0r, y tient sa place 
Mals li n'y a pas de conviction sans 
quelque orgueil, f0t-1I celui de l'hu­
milité. Visiblement François Mitter­
rand croit qu'il lul appartient de 
conduire ra France sur tes chem ns 
de la liberté et d'•m socialisme qui, 
malgré ses occas,onnels emprunts- au 
vocabulaire marxiste - les rapports 
de production, l'exp/o//Rtlon da 
l'homme par l'homme, toujours la 
vibration aux mots. - est aux antl· 
pc , des certitudes • sc1ent1f1ques • 
de l'auteur du Capital 

Dans un pays - dans un monde -
en pleine cnse économique et mo­
rale, en un temps qui a retrouvé le 
découragement et la peur. c'est une 
entreprise hardie, sur le succès de 
laquelle Il serait aventureu, de 
prendre trop de paris Matgré ses 
erreurs et ses ,autes, malgré ses 
soixante-quatre ans. François Mitter­
rand se Juge bien armé· pour la 
conduire. parce qu'il possède au fond 
de fui-même ce qui distinguera à 
tout Jamais le véritable homme de 
gauche de l'homme de droite et du \ 
stalinien : la confiance dans le 
peuple. Confiance aussi et peut-être 
plus encore, en ses dons, en· son 
charme, en son ,ntelligence straté· 
glque : lui a-t-on assez reproché l'ai• 
lianes avec les commun~tes I S'Ii n'y 
avait pas eu de programme r--mmun 
en 1972, pourtant. le parti socialiste 
resterait ce qu'il éta,t devenu en 
1969 : une formation de troisième 
ordre, satelHte de ses adversaires 
naturels. El le président de la Répu• 
bllque, aujourd'hui, continuerait de 
s'appeler Giscard d'Estaing 

Derrière Ia complexité un peu dis­
tante du personnage, tlra>llé en per· 
manence entre l'engagement et la 
médllar,on. entre tes mots et las 
choses, entre le ciel et la terre, entre 
la rose et le poing, se cache, n'en 
doutons pea. l'lnstlne1 d'un paysan 
de Paris 31 de la province. tranqull• 
lament persuadé de déten,r non 
certes la Vérité, avec un grand V, 
mals à tout le moins • sa part de 
vérité•· 

Un écrivain 
(Suite de la premtère page.) 

Contrairement aux légendes, de 
telles dlspcsltlons ne tombent pas 
du ciel, je veux dire • des gènes. 
Elles sont davantage affaire de 
sites et d'éducation La passion 
des livres. chez l'enfant de Jar­
nac. s'enracine dans le paysage 
ondoyant des Cha.rentes natales. 
comme pour Fromentin et Char­
donne. La famille, par chance, est 
du genre bien-pense.nt ouvert ; 
et la mère, franchement lettrée. 
Elle a tenu un journal Intime. 
Elle lit Balzac. Chateaubriand. 
Lamartine ; Ba.rràs aussi, bien 
sQr, plus que Zola. ca.r on est de 
son temps et de son milieu. Avec 
son flair et son sens du coust­
nage, Mauriac ne s'y est pas 
trompé : a Mitterrand a été un 
garçon chrétien. a-t-il écrit, pa­
retl à nous, dans une provtnce ... 1> 

mters textes, donné à la revue 
du 104. C'est l'âge où l'admi­
ration ne va pas sans mimétisme, 
écoutez : « Cet éàtftce construit 
par le démon, tl su/lit d'une ton­
chée, un soir où le vent decouvre 
des parfums presque tnsatsts­
sables, pour l'ébranler. » Une 
Jonchée l C'est à ces suavités-là 
qu·on reconnait les amoureux du 
langage. 

L'itinéraire universitaire allait 
renforcer leur parEjnté. Quoique 
Juriste. et non candidat aux 
Chartes. Mitterrand portera toute 
sa vte la marque de l'internat 
catholique du « 104 ». rue de 
Vaugirard. où U a succède à 
Mauriac L • é I è Y e de sciences 
po ne peut rester sourd aux 
débats anxieux de l'lntethgent.sla 
d'avant-guerre - Maurras, Ber­
nanos. Sangnier. Benda, - mats 
ses condisciples gardent te sou­
venir d'un Introverti pour qui 
comptent davantage Stendhal, 
le Gide des Nourritures, ou 11;1 

Mauriac des Anges noirs. La 
parution de ce roman, en 1938, 
1111 est l'occasion d'un de ses pre-

Les échotiers ont t>eaucoup 
ra.conté comment l'homme poU­
tlque prenait, en toutes clrcons­
tances. le temps de 11.re, avec des 
gourmandises d'éternel étudiant. 
On sait que les contemporams 
Immédiats ne sont pas exclus de 
ses curiosités. En campagne, U 
lisait !'Enchanteur et nous, de 
Bastide. Claude Manceron et 
Paul Gulma.rd sont de ses Inti­
mes. Il a dit son estime pour 
Aragon. Le Clézio, Guillevic, 
Bonnefoy, d'autres encore. Mats 
Il est de ces vrais connalSSeurs 
que l'actuallté ne détourne pas 
des valeurs plus durables. li 
revient à Stendhal. Tolstot. Saint­
John Perse. avec qui U a long­
temps correspondu. 

A noter que les artistes de 
l'écriture ont toujours pris te pas, 
pour lut, sur tes théoriciens poli­
tiques. Il a lu Marx tardivement, 
et pas tout ; Proudhon, guère 
plus Il ne croit P86 à un art 
socle.liste. c· Du jour où il y en 
aurait un. a-t-il proclamé au Fes­
tival d'Avignon, en 197-t, fe ne 
serais plus soctaltste. 1> D'où des 
prédilections, que cert.a.lns mlll-

Si mai est 
c'est de 

tau, 
vivre 

Ce soir. te chauffeur de taxi qui me ramenait chez mol a regardé 
le cler et m'a dit • Gare I Il pleuvra demain • Je lui al demandé 
le pourquoi de sa science Il m·a répondu : • Je suis Porrugals. 
On sa11 ctans mon pays que mal est fou • Place du Trocadéro, Je 
suis allé sur la terrasse 1..a Jour Montparnasse renvoyait sur Paris 
les feux du soleli couchant Pas un nuage. pas un signe. J'ai rêvé 
un moment à ceux des mols de mal de ma propre vie dont ('al gardé 
le souvenir Aucun qui n'e0t sa déchirure La drôle de guerre. qui, 
un 10 mal, cessa de rire. La morl de mon père un 5 mal Longue 
à venir. la null l"avait emporté juste avant ies premières blancheurs 
du Jour Un 28 mai, à Courville. sur la route de Chartres. l'ami 
au volant qui s'endort et la voiture. à 100 à l'heure, qui s'enroule 
autour d'un tllleul Laissons de côté la politique et sa boulimie 
de 13 mal. Il y a aussi Ies splendeurs.' tes toles al9uês. tes 

onheurs à le mode de mal. On a :e nez dans l'herbf!! et on 
respire la vie qui monte de la terre Les tulipes s ouvrent à 
périr tandis que tes Iris tirent encore fierté des giboulées d'avril. 
Les giroflées. qui ont pris racine entre deux pierres du mur, plai­
dent pour l'exlslence de Dieu mieux qu'on ne le fait è Notre-Dame. 
Le ma, de Rome et ra ma, d'Amsterdam méIenI leurs ocres rouges. 
li n'y a pas que res vaisseaux su, ces canaux ê se sentir d'humeur 
vagabonde La vllre est une mer avec ses lies et ses ressacs. Une 
Volkswagen au port et nous voilà Christophe Co·omb 

Le tllre du dernier livre d'lrma Levin me donne le mot que je 
cherchais. SI mal est lou, c est de vivre Un bonheur Insoutenable 

UnaLiutkus 
Président 

de Delta Voyages 

( La Patlle et le oratn. p 179• 180.) 

"Soyons nets: je veux qu~ ceux qui 
achètent un voyage sachent ce 
qu'ils ont poui: leur argent. Dans le 
détaiI.:D'où part-on vraiment? Oui 
ou non y-a-t-il à l'arrivée un accueil 
assuré, une nuit d'hôtel comprise 
dans le tarif ? Il est temps pour les 
tour-opérateurs de parler clair 
quand ils parlent fric. 

0 Colombo -A/R -Départ Luxembourg 
un changement d'avion,validité 1 an ........ 3.700 F 
0 Bangkok· AIR - ~épart p~s 
un changement d'avion,val_1dité 1 an··•···~· 3.400 F 
0 Lima -A/R - Départ Pans 
vol direct validité 1 an .................... , . . . 3.880 F 
D Mexico -A/R - départ Paris,vol dire?t . 
comprenant 2 nuits d'hôtel, transfert à 1 arnvée 
bon d'échange de 100 F, v~dité 60 jours ... 3.800 F 

Prix garantis jusqu'au 15 aoû.t 198~. Prix nets (pas _de 
frais de dossier} assurance, assistance, annulation, î 
2 % en sus, • ; 

Delta : les voyages, passionnément. 
Paris• 54 rue des Ecoles, 75005 Paris. Tél: 329.21.17.Bordeaux: 45,cours Pas­
teur 33000. Tél: (56) 91.71.07. Lille: 43 bis, rue de la Monnrue, S9000, Tél: (20) 
5182 28 et 31.04.71. Lyon: 6, ~lphonse Fochier, 69002. Tél:(!) 838.00.14, 
R~uèn : 12 bis, rue ëie l'Ecole, 76000. Tél : (35) 98.78.51. ~ : 16, place 
St-Georges, 31000. Tél: (61) 21.95,53 et 21.07.39. 

M 
u 
a, 

Porlrail 

né 
tants ont pu trouver paradoxales 
et ,presque Irritantes, pour le col­
laborateur Chardonne ou le peu 
socialiste Jacques Laurent. Mit­
terrand attache trop d'impor­
tance aux phrases pour ab.soudre 
celles qui r!squent d'ôter la vie, 
ou l'espoir ; mals Il est vrai que 
leur musique le charme et le 
rend prodigieusement éclectique ; 
Inapte. en t.Out cas, au sectarisme 
dont on l'a bêtement soupçonné. 
« Je mourrai ltbéraz sur tous 
les plans a-t-il annoncé à 
l'E:i;panston, en 1972, notamment 
sur le plan de la démarche 
tnteziectuelle. » 

Chateartbriand, Pascal 
et Jules Renard 

Ce charme du style, personne 
ne nie qu'il en ait le secret. 
D'aucuns vont même jusqu'à y 
vol11 un sujet supplémentaire de 
méfiance. La moindre de ses 
ph.rases, c'est vrai. manifeste une 
familiarité aiguë avec les graqds 
auteurs et l'envie de leur embol• 
ter le pas En un temps où 
la parole prime l'écrit et où ta 
richesse du vocabulaire et de la 
syntaxe devient. à en croire les 
sondages, un handicap, on le sent 
frustré d'avoir à simplifier son 
propos. à éviter le mot raffiné ou 
le rejet euphorique qul, après 
ratures, l'enchanterait. 

Les textes les plus politiques 
et les moins soignés traduisent 
cette tendresse d'écrivain pour le 
mot choisi et à sa plaœ. On la 
rencontre dans l'itinéraire ,déo• 
logique de l.a Rose au poing, dans 
les entretiens de let et mainte• 
nant, et Jusque dans la moindre 
des Interventions parlementaires 
consignées par Georgette Elgey 
dans Poltttque Mals on la sa­
voure mieux dans tes écrlt6 où 
l'auteur a pu se livrer à ce qui, 
pour lui. constitue un acte grave. 
angoissant, sans cesse c.menda• 
ble. et qui le satisfait rarement. 
Toutes proportlor_, gardées, le 
résultat rappelle Chateaubriand. 
pour la recherche de l'envol, de 
l'image romantique, et. pour les 
raccourcis caustiques su r les­
quels généralement cet e n vol 
se brise, un Pascal. un Jules 
Renard. 

Les mellleurs exemple;, du par­
tage de l'auteur entre l'immédiat 
et l'éternel et entre le lyrisme 
et la prose sèche de la grande 
tradition morallste se trouven,t 
dans les chroniques des années 
1971 - 1974 réunies en 1975 sous 
le titre la E'atlle et le gratn. 
<( Ecrttes entre deux portes » -
c'est son expression. - ces notes 
en coq-à-l'âne reflètent les mé­
langes mêmes de la vie. et un 
esprit frémissant que seuls les 
paysages reposent des tohu-bohu 
dr l'histoire. On passe ainsi d'un 
p o r t ra I t stendhalien de de 
Gaulle. à Alger en 1943, à une 
aquarelle de basse mer digne de 
Perse ou de Gracq. d'une citation 
prémonitoire de Thucydide -
« tout étre exerce tout le pouvotr 
dont 1l peut disposer» - à u.n 
aphorisme de son cru : <( Je ne 
serats pas soctaltste, s1 je ne me 
posais pas de questtons. » 

Les observateurs politiques ont 
souvent noté que François Mit• 
terrand semblait, au plus fort 
d't•n événement. réserver une 
part de ses pensées pour on ne 
sait quel atlleurs. Meilleur des 
remparts contre la tentation du 
tout-politique, parce que rebelle 
à ta résignation comme à ta suf­
fisance, cette appartenance à un 
ailleurs pourrait bien être sa pas• 
slon d'écrivain en train de ~her• 
cher comment suggérer au mieux 
le regard d'un adversaire hau­
tain, ou le battement d'une aile 
dE> cormoran ... 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 
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L'ÉLECTION DE 

L'amorce d'une planification sociale? 
L'entourage du nouvea.u pré­

sident de la. République compte 
beauooup sur « 14 / e r v e u r 
sérieuse » des sa.la.rlés et des syn­
dicats pour mener à bien la 
politique qui a été annoncée. 

Après les contacts Informels 
qui, avant le deuxième tour, ont 
déjà eu Heu entre des dlrlgeants 
du P.S., des syndlce.llstes, mais 
aussi des responsables politiques 
ou monétaires, 1 'é q u I p e qui 
conselllE1 M. Mitterrand confirme 
le calendrier prévu : le président 
va recevoir tout le monde et, 
parallèlement à des mesures de 
relèvement des allocations faml-

LES MESURES SOCl1ALES 
PROMISES POUR 1981 

SMIC : relèvement au 1" Juil­
let : actuellement 2 644 F. 

- Minimum vieilles~ : 1100 F 
par mols an 1"' Julllet an Ueu 
de 1416 F. 

- Retraite■ : revalorisation 
pin■ forte que prèvu. 

- Droit à la retraite : 50 ~ 
du aalalre plafond au tien de 
ZS % à soixante ans. 

- Allocations ramlllales 
+ 25 % au 1•• Juillet. 

- Allocations logement 
+ 50 % an 1 •• Juillet. 

- Jeunes à la recherche d'un 
emploi I création d'une alloca­
tion égale à 50 % do SMIC (1 l 

- Epargne : Indexation d'un 
livret A de Caisse d'épargne par 
ramille à compter du 1" Juillet. 

- Emploi : créntlon d'une 
première tranche de 60 000 em­
plois dans la fonction publlque. 

(1) Un relèvement des alloca­
tions de chômage à toua ceux 
qui arrivent en • fin de droit• 
et toucben t 26.5 F par Jour se­
rait aussi envisagé, après dlecus­
slon entre gestionnaires de 
l'UNEDIC et l'Etat. 

lia.les l+ 25 %), des retraites et 
du minimum vieillesse (1 700 F 
pa.r mots) ainsi que du SMIC, 
il entend c renouveler le dialogue 
social, tout cela dans le calme, 
raisonnablement », ajoutait - on 
dans la nuit de l'élection. 

base de la réalité des faits écono­
miques mals aussi politiques. « Il 
faut durer » et « Il faut des 
résultats durables >, affirment 
MM. Henry, Maire et Bergeron, 
en écho aux propos des socialistes. 
tandis que M. Séguy - qU1 envi­
sageait une reprise des contacts 
avec les autres syndicats - parle 
de « coordination », sinon d'unité 
d'action. Ce calendrier - consti­
tution du gouvernement, amorce 
du dialogue avant les élections 
législatives, elles-mêmes précé­
dant les congés payés - pourra.tt 
fadliter les tAches du nouveau 
gouvernement. 

Cette1 hypothèse de calme social 
relatif n'est guère retenue au 
C.N.P.F. 

Même si l'on ne va pas Jusqu'à 
craindre une vague d'occupations, 
l'analyse est pessimiste : c Des 
revendications étouffées v o n t 
surgtr; la ma1oratton du SMIC 
aura un eflet de contagton. Il 
est évtdent qu'tl va y avoir des 
tensions, quel que sott l'attache­
ment des synàtcats à un certain 
réaltsme », lalsse-t-on entendre 
dans les milieux patronaux. 

A ces apréclatlons divergen­
tes sur les effets des mesures sala­
riales et l'impact qu'auront les 
annonces de licenciement, s'ajou­
tent les Interprétations diffé­
rentes sur les moyens d'aboutir 
à une réduction pa.r étapes de la 
durée du travail. 

Si le patronat, ou du moins 
une partie du monde patronal, se 
déclare prêt à discuter « à la 
loyale >, li entend maintenir ses 
avertissements - certains disent 
ses menaces - sur les dangers 
d'ouvrir trop grandes les vannes 
sociales. 

Toujours désireux d'obtenir un 
aménagement annuel des horaires 
et la souplesse d'utilisation des 
machines, le patronat demeurerait 
hostile à une négociation sur les 
brente-cinq heures. Et d'ajouter : 
s'il doit en être ainsi, Il vaut 
mieux accepter les trente-cinq 
heures sous la contrainte, c'est-à­
dire par la loi, plutôt que par 
négociation. 

Pour éviter le blocage. les syn­
dlœts comptent, de leur côté, sur 
un e f f et d'entrainement au 
niveau européen. « Nous savons 
que bon nombre de confédéra­
ttons d'autres pays européens sont 
três attentives et vont étre trés 
attentives à ce qut se passe en 
France Nous savons ausst que le 
fatt de s'engager vers les trente-

ctnq heures creera une emula­
ttoti », affirme M. Maire. Au P.S., 
on estime que M. Mitterrand, ou 
son gouvernement, prendra des 
Initiatives - sur la durée du tra­
va11 mats aussi sur la pêche -
en direction de la Communauté, 
dès le mols de Juillet, sinon plus 
tôt. 

Mals sera-t-il possible d'ac­
complir en France de multiples 
changements portant à la fols 
sur les retraites, les salaires. les 
allocations familiales et ta durée 
du travail sans menacer te franc 7 
SI la grande préoccupation de 
c e r t ai n s conseillers socialistes 
porte sur la monnaie, !'Inter­
rogation est non moins fonda­
mentale sur les I t m t t e s des 
majorations et sur les étal)e6 
qu'accepteront les syndicats. Une 
difficile partie de bras de fer va 
se Jouer. Même à la C.F.D.T., la 
fixation d'un plafond de rému­
nération au-delà duquel les relè­
vements des salaires ne seraient 
pas ou seraient partiellement 
appliqués risque de provoquer de 
vifs débats. L'Idée avancée par 
certains socialistes de fac11lter 
des négociations sur la réforme 
et la relance d'un revenu annuel 
garanti sera-t-elle retenue ? 

Une sorte d'accord-cadre pro­
grammant des mesures à la fols 
quantitatives et qualitatives per­
mettrait de désamorcer les déto­
nateurs multiples que pourraient 
poser les plus irréductibles. Encore 
faudra-t-11 que les nouveaux par­
tenaires sociaux a~ceptent cette 
planification socla.le. 

Aux Incertitudes sur l'attitude 
des syndicats, notamment de la 
C.G.T .. aux craintes du patronat 
d'avoir à faire face à des remous 
considérables comme l'annonçait 
l'Humanité ll y a quelques Jours, 
risque de s'ajouter le débat au 
sein du mouvement socialiste. 
Entre les divers courants qU1 
an 1 m en t ce parti, entre les 
c o n s e 111 e r s économiques qui 
plaident avec plus ou moins de 
conviction la nécessaire rigueur, 
le nouveau président de la .Répu­
blique devra arbitrer et conserver, 
plus que jamais, une tranqu1lllté 
qu'il devra faire partager. 

Quand aux syndicats comme ta 
C.F.D.T., la. FEN et F.O. qui ont. 
à plusieurs reprises, proclamé leur 
refus de toute surenchère et 
démagogie. ils devront adminis­
trer la preuve qu'ils sa.vent et 
peuvent être écoutés 

JEAN-PIERRE DUMONT. 
Mals qua,nd interviendront ces 

mesures et quelle sera leur am­
pleur ? Pour le SMIC, li n'est 
pa.s Impossible, comme le souhal- --------­
tent certains syndicats, que la 
date soit avancée au 1 •• Juin <l l 
Sera-t-il porté à 3 300 F, comme 
on l'a murmuré au Ueu de 2 644 F 
actuellement ? Les discussions 
rl6quent d'être très serrées, la 
C.F.D.T ~ par exemple. étant prête 
à un accroissement du pouvoir 
d'achat de 5 % à 7 % si des 
garanties sont données sur les 
étapes ultérieures. D est vraisem­
blable qu'un allégement des char­
ges sociales des entreprises sera 
décidé, dès te début de l'été, sous 
forme d'un transfert de 1 à 3 
pointa de cotisations famtales en 
Impôt encore à définir. Rue de 
Solférino, certains conseillers de 
M. Mitterrand estiment. en effet. 
qu'il faut lier prestations et char­
ges sociales et favoriser les entre­
prises de maln-d'œuvre. 

Deux grands dossiers délicats 
devront être également traités 
rapidement : la sauvegarde des 
emplois et 1a réduction de la 
durée du travail. Attaché à l'Idée 
de dresser un bilan de la situa­
tion êcOn'omlque 1 a I s s é e par 
M. Giscard d'Estaing, l'entourage 
de M. Mitterrand ne cache pa.'l 
que « la sttuatton n'est pas bril­
lante » : depuis cinq à six mots, 
dJsent-lls, des entreprises ont sus­
l)t!ndu des licenciements. et la 
crainte n'est pas mince de voir 
s'ajouter aux a f fa I r es Me.nu­
france, Cha.lx, d'autres cas de 

firmes en difficulté. L'utilisation 
des quelque 7 milliards de francs 
du Fonds d'action conjoncturel 
sera-t-il différent ? Le climat 
social ne va-t-lJ pas se dégrader ? 
Au P.S., on espère que les syndt-. 
ca,ts feront preuve de se.gesse, et 
l'espoir vise autant la C.G.T. que 
les autres organisations. bien que 
les cégétistes aient proféré des 
menaces, laissant entendre qu'on 
peut tout faire et qu'il faut 
riposter lorsqu"on est attaqué et 
a en état de léglttme défense ». La 
tentation que pourrait a.voir la 
C.G.T. de maintenir la pression 
combative d'ici aux élections légls­
latlres pour éviter un recul du 
P.C. est évoquée, pour être rejetée 
avec nuances par certains, pour 
être retenue comme une donnee 
Imparable mals provisoire par 
d'autres. En fa.tt, dans l'entou-

1 rage du président. on ta.ble sur 
une prise de consclence pa.r la 

(1) En raison de l'nugmentatlon 
des prix, en avril, le SMIC qui est 
Indexé sur ces prix devrait être ma­
joré en Juin : Il devrait l'être à nou­
veau en Juillet en raison du relève­
ment nnnuel prévu en fonction de 
la croissance. 

DANS LES GROUPES < NATIONALISABLES > 

« Pas de paniqueoœo » 
Dire que les états-majors des 

groupes natlonallsables ont été sur­
pris par la victoire de M. Mllterrand• 
serait aller un peu vite. En fait. dans 
la plupart des grandes entreprises, 
on envisageait, depuis une semaine 
- sondages obligent, - ls possi­
bilité d'une défaite du président sor­
tant. 

Pourtant, beaucoup restaient per­
suadés, au fond d'eux-mêmes, que 
le réflexe constaté en 1974 et 1978 
viendrait, encore une ,fols, sauver ln 
extremis la majorité. Tel élall notam• 
ment le sentiment de M., Ambroise 
Roux, le P.-D. G. de la Compagnie 
générale d'électrlclté. Ayant soutenu 
M. Chaban-Delmas en 1974, M. Roux 
avall mis de nombreuses années à 
rétablir des relations confiantes avec 
le pouvoir en place. Et Il venait Juste 
d'y parvenir 1 

Toutes ces dernières semaines, les 
états-majors de ces groupes avalent, 
en tout cas, agi comme s'ils met• 
talent • entre perenthésas • le pro­
blème de la natlonallsatlon. Tous 
affirmaient, ce lundi matin, ne 
connaitre • aucune paniqua •. " Nous 
prenons acte et nous attendons en 
toute quiétude•• dit-on chez I.T.T. 
Le sort de la principale flllale du 
groupe, la Compagnie génér,ale de 
constructions téléphoniques, é t a I t 
d'ailleurs déjà posé, et depuis des 
mols on parlall de sa possible " fran­
cisation • par Thomson, C.G.E. ou 
un autre. 

Chez Saint-Gobain-Pont-à-Mousson 
- sans doute l'un des groupes où 
la victoire de M. Mllterrand avait le 
plus été Intégrée dans les prévisions 
- on Indique que • /a via continue •· 
On se préoccupe, dans l'lmmédlat, 
des conséquences des premières 
mesures que prendra le prochain 

gouvernement : SMIC, réduction de 
la durée du travail et mise en place 
de nouveaux moyens d'expression 
des salariés dans les usines. C'est 
peul-être sur ce dernier point que 
l'on craint l'apparition de quelques 
problèmes entre les directeurs des 
usines et le personnel. 

Dans les semaines qui viennent, la 
plupart de ces groupes vont • g{Jrer 
las affelras courantes •. Un suJel les 
préoccupe cependant : l'exportation. 
Les firmes.qui ont de grands cou­
rants d'affaires avec les pays arabes 
(armement notamment) craignent un 
ralentissement. DéJè une légère 
contraction des commandes se seràll 
manlfeslée ces dernières semaines. 
De même quelques grandes opéra­
tions d'allaque des marchés exté­
rieurs, dans le domaine de la télé· 
malique, risquent, expllque-t-on. d'être 
mises en sommell. 

Pour Pechlney-Uglne-Kuhlman, le 
projet de cession de sa branche 
chimie à l'Amerlcan Oc c I d enta 1 
Pelroleum risque fort d'être remis en 
cause. Quan! à C.1.1.-H.B., Il sers lnté· 
ressanl de voir la réaction du parte­
naire américain Honeywell qui détient 
47 °to de son capital. 

Quoi qu'll en sol!, Il faudra auen• 
dre l'été et la nouvelle Assemblée 
nationale pour que les textes sur les 
natlonallsallons soient déposés. Au­
delà de l'acte en lui-même, ce sont 
les reslructurallons Industrielles qui 
devraient les accompagner ~ul suscl· 
tant le plus d'interrogations. Sans 
oublier, bien sOr, les modlflca•lons 
dans les organigrammes qui en dé­
couleront. Assurément, on s'allend 
chez les • onze • à quelques chan· 
gements dans les étals-majors. 

J.-M. Q. 

r• VIENT DE PARAITRE 
FRANCIS LEFEBVRE 

5, rue Jncqucs-Bingcn 
Paris 17° 

MÉMENTO PRATIQUE SOCIAL 1981 . • 
Prix en riotre librairie : 148 F - Franco 160 F • 



M. FRANCOIS MITTERRAND ., 
\ 

AU P.S., RUE DE SOLFÉRINO 

Dès 18 h 30, l'explosion de joie 
Un sourire imperceptible aux lèvres, 

presque Impassible, M. Laurent 
Fabius, porte-parole du parti socia­
liste, communique aux militants ras­
semblés les résultats des premières 
6valuatlons des Instituts de sondage. 
Il est 18 h. 30, et c'est aussitôt, au 
10, rue de Solférino, le siège du 

• parti, une expfoslon de Joie. Pourtant 
on n'ose encore y croire. Les mlll• 
1l!lnts, les Invités - artistes, hommes 
politiques. - tes journalistes, per­
sonne ne tient en place. On va et 
vient dans les bâtiments ou soue 
le chapiteau, Installé dans la cour 
Intérieure. La nervosité prédomine 
aussi dans les étages oil, sans trop 
oser donner libre cours à leur joie, 
les responsables commencent à se 
congratuler. 

Des petits groupes se forment 
devant les télévisions et des éclats 
de rire accuelHent chaque apparition 
des responsables de l'information sur 
TF 1 et Antenne 2, MM. Jean-Merle 
Caveda et Jean-Pierre Elkabbech. 
Soudain, c'est le silenec. Les camé• 
ras, les photographes venus du 
monde entier, toute l'asslstence fixe 
le petit écran et, enfin, tout le 
monde s'embrasse... La victoire est 
certaine. 

M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du parti, se dirige vers le salle de 
presse. L'honneur lul revient de faire 
le premier discours des vainqueurs. 

Grimpé sur une chaise, Coluche 
cherche à attirer les Journalistes. 
Fumant ostensiblement un • joint •• 
vêtu d'un jean et d'un blouson blanc 
et rouge avec le numéro onze dans 
le dos, Il harangue la foule : o Le 
10 mai, c'est pas une bonne date 
pour les rois ... Y'an a deux qui sont 
morts ce four-là : Louis XV et Gis­
card d'Estaing ... " 

à quelques questions, puis s'en va, 
refusant de monter sur la tribune 
pour parler aux Journalistes, évitant 
ainsi tout discoure officiel dans les 
locaux du parti. 

Aux portes de !'Immeuble, la cohue 
règne : • Qu'est-ce que l'on a comme 
amis maintenant qu'on • gagné •, 
s'exclame un membre du service 
d'ordre accablé. 

Nouveau moment d'émotion lorsque, 
apr0s une longue attente, apparait 
sur le petit écran le nouveau pré­
sident. • Quertd on pense oà Fran­
çois en Malt H y a encore six 
mois/ ... •, laissa échapper un Laurent 
Fabius eongeur mats satisfait. 

Enfin les bouchons de c1lampagna 
sautent, on allume des bougies 
rouges. Une partie de ta foule rejoint 
les manifestants de la plac,e de la 
Bestttle, tandis que d'autres, suppor­
ten, relalant les parta(rts. qéfllé ln• 
cessant de ceux qui veulent apporter 
lew,s félicitations. Au bureau d'ac• 
cueil, des vieux militmm se sou­
viennent : • Ça me rappelle 36 •, dit 
Mme Madeleine Flnidou, la voix 
émue ; • Ou le 1/bératlon •, ajoute 
quelqu'un d'autre. Et chacun de 
comparer Je passé au présent, les 
souvenlf's par,e-lssent touJoul'S un 
peu plus beaux.-.. 

Tout commenc-e 
Déjà les montres marquent 1 h. 80. 

AU SIÈGE DU P.C.F. 

~on a gagné, on a gagné ... » 
Depuis une bonne heure déjà la 

rumeur circulait place du Colonel­
Fabien : François Mitterrand avait 
gagné. Pourtant tout semblait calme 
dans l'immeuble du comité central 
du P.C. Au cinquième étage, le 
bureau politique était réuni, loin des 
regards. Au premier sous-sol, devant 
le buffet garni de sandwiches et de 
bouteilles de bière, une cinquantaine 
de permanents attendaient paisible­
ment, aux côtés des Journalistes. 
l'heure des premières estimations 
données par la télévision. Surprise. 
réserve ou prudence, la victoire 
désormais assuréa de François Mit­
terrand suscitait peu de commen­
taires. 

A l'approche des résultats officiels, 
le climat &e dégèle. Huit heures molRS 
le quart : ensemble, on regarde 
Antenne 2. • Il a l'air nerveux, Elkab• 
bach •, dit-on dans la salle. • Et 
Duhamel, Il est bien pâle I » Etienne 
Mougeotte annonce que François Mit• 
terrand est élu président de la Répu­
blique. Aussitôt une clameur : • On a 
gagné, on a gagné », scandent les 
mllltents. On s'embrasse, quelqu'un 
lève le poing, on applaudit bruyam­
ment. Au bout de quelques minutes; 
un slogan s'élève : c Des min/stras 
communistes, des ministres commu• 
nlstes. • On entend aussi : • Les tra­
vailleurs à l'Elysée • et • Des commu­
nistes à /a télé•• puis, plus fort : 
• Libérez l'Information. » On débouche 
des bouteilles de champagne, que 
l'on tenait dissimulées derrière le bar, 
et l'on trinque. Ca n'est peut-être pas 
vraiment l'euphorie, mais c'est tout 
de même ta joie. 

Georges Marchais arrive enfin, 
accompagné de Paul Laurent, Charles 
Fiterman, André LaJolnle, Gisèle Mo­
reau, Pierre Juquln. Tout le monde 
a te sourire. Le secrétaire général 

du P.C. s'installe à la tribune, dans 
la salle de, presse voisine, et lit sa 
déclaration. • Le parti communiste 
lrançais •, dit-li notamment, « est prêt 
à prendre toute sa place dans l'effort 
pour réal/se, les changements voulus 
et attendus par le pays. • On applau­
dit. 

Georges Marchais répond ensuite 
aux questions. C'est la petite guer,re 
entre les deux chaînas de télévision. 
On entend simultanément, sans les 
voir, Jean-Marle Cavada et Jean­
Pierre Elkabbach, qui demandent l'un 
et l'autre au secrétaire général du 
P.C. quelle place il réclame pour son 
parti. Georges Marchais répond au 
premier. Un à zéro. On entend ensuite 
ta déclaration de Jacques Chirac. 
Nouvelle guéguerre. Que pense Geor­
ges Marchais ? Jean-Marie Cavada 
insiste, puis renonce. Alexandre 
Fronty, d'Europe 1, dit à Georges 
Marchais : • Vous lites en direct sur 
Antenne 2. • Jean.Pierre Elkabbach 
resta maître du terrain. Un partout. 

C'est terminé. On va sabler le 
champagne. • Oà est LIiiane ? •• s'ln• 
quiète Georges Marchais. On bavarde, 
Comment a-t-il trouvé ta campagne 
de François Mitterrand ? • Excellente, 
puisqu'il a gagné.• Ne la jugeait-li 
pas un peu molle ? • Le polémiqua 
des derniers Jours tut a été ut/le", 
dit-il, • pu/squ"e//a l'a obligé à pré­
ciser ses positions. » Le P.C. s'atten­
dait-li à ~e succès ? C'est Peul Lau­
rent qui répond : • Nous connaissions 
les derniers sondages, nous n'avons 
pas été surpris. » Mais ce fameux 
cc flou • que le P.C. a tant reproché 
à François Mitterrand n'a-t-il pas 
Justement permis cette victoire ? 
• Sans ce flou, Il aurait gagné encore 
plus largement •• affirme Peul Lau­
rent, hilare ... 

THOMAS FERENCZI. 
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les réactions à Paris 

RUE DE MARIGNAN 

Fin de fête au quartier' général 
des giscardiens 

Rue de Marignan, 20 heures, à 
l'annonce des premiers résultats ... 
• Les Français sont des veau,c, de 
Gaulle /'avait bien dit I » .•. Le mépris 
sort du cœur. Les visages se glacent. 
Le cocktail commencé dans l'élé­
gance au quartier général des gls­
cardlens vire à l'aigre. Les plus âgés 
accusent Jaèques Chirac : ., Ce taux 
frère. Il aurait dO se rai/Ier avec plus 
de fermeté. C'est le division qui a 
perdu la ma/orité. " Les plus Jeunes 
se révoltent, entonnant un vibrant 
• sachons vaincra ou mourir •· Un 
homme aux cheveux blancs tente 
de calmer la bande d'·edolesoents 
prêts à partir au combat : a De la 
dlgn_lté I Dites plutôt demain Gls­
oard / » 

Le chant de /e Marse/1/Etlsa est 
repris en chœur. Les mains se 
lèvent, formant le a V • de la victoire. 
Des fetnmes pleurent. Le buffet a 
peu d'adeptes : la foule préfère sui­
vre, tendue, les prises de parole qui 
se succèdent sur les écrans de télé­
vision. Il faudra bien s'en contenter. 
Les dirigeants sont en effet absents, 
laissant leurs troupes esseulées. 
A'lors on va et on vient, hésitant à 
quitter ces lieux chargée il y a quel• 
ques heures encore de tant de pou­
voir. 

L',apparitlon de Georges Marchais 
sur le petit écran provoque le rire. 
CeHe de François Mitterrand ravive 
la colère. On lui promet ., un oercue/1 
pour bientôt •, on ne fui donne 
guère plus de deux mols pour 
• craquer•· Car la mobilisation com­
mence dès ce soir pour le a slêga 
des /ég/s/atlvas "· La rue de Mari­
gnan fera office de Q.G. Le seul . 

espoir désormais réside dans cette 
Assemblée nationale • dont la ma/o­
r/té s'opposera au nouveau présidant 
Jusqu'fl l'absurde», aspère-t-on Ici. 

« Ils v-o:nt nous prendre 
tous nos sous » 

Dans les couloirs, M. Bernard 
Rideau, responsable des sondages 
pour la campagne, fait un bref com­
mentaire. " // n'y a aucune amertume, 
dit-li. Au regard de /'histoire, Il n'y 
a rien de nouveau. Tous les vingt­
cinq ans, oo pays connaTt des épi­
sodes da ce genre. J'espère qua tout 
Ira bien. • Vu d'ici, la France parait 
bien mal partie, atteinte d'un nouvel 
accès de folle. Bref, une autre 
France... • Ils vont nous prendre 
tous nos sous•• murmure, plus pro­
saïquement, une militante bardée de 
badges. D'autres redoutent des règle­
ments de comptes, • comme ê la 
lfbératlon •· Quelques gros bras du 
service d'ordre ricanent, ils envi-· 
sagent de se reconvertir en montant 
un restaurant. Le moment semble 
grave. 

La chute est d'autant plus dure 
qu'elle paraissait peu probable aux 
yeux des mllltants de base venus 
attendre les résultats dans leur Q.G. 
Au lointain résonnent des klaxons. 
Mals ce soir, sur les Champs­
Elysées, d'autres triomphent. 1974, 
la victoire... tout cela appar­
tient au passé. La fête est finie, rue 
de Marignan. Elle commence pour 
les bandes de jeunes banlieusards 
venus conquérir la rue et la Bastille ... 

DANIELLE ROUARD. Une équipe de FR 3, venue en ren­
fort o pour TF 1 ou Antenne 2, on ne 
sait pas bien ... •, confie un technl• 
cien, accapare un Gaston Defferre 
rayonnant, tandis que sa femme, 
!'écrivain Edmonde Charles-Roux, dis• 
cute avec trois mllltantes de la 
tendance Psychanalyse et politique du 
M.L.F. 

Une partie de l'assistance s'est dé­
couragée, quand soudain monte une 
rumeur. Des br,uits de pas et le 
voilà, François Mitte~rand en per­
sonne, grave, serrant la main à 
chacun, embrassant une Madeleine 
Finldou, qui, débordnate de Joie, va 
de l'un à l'autre, disant : • Vous avez 
w, Il m'a embrassée. • Sous le 
chapiteau, c'est le délire, mals le 
nouveau présidant ne s'attarde pas ; 
Il trav«&e la salle de presse, passe 
par les cuisines puis monte vers 
les étages. 

Oehom, rue de llllniverslté, plu­
sieurs centames de personnes l'at• 
tendent, chantant ou scandant : « On 
a gagné I •, • Mitterrand I Mitter­
rand /... • Quand Il quitte le siège 
du parti à 2 h. SO, des hommes 
et des femmes se précipitent pour 
toucher sa voiture. Motards en tête, 
il regagne enfin son domicile rue 
de Bièvre, où une bousculade se 
produira entre des photographes et 
des policiers chargés de les conte­
n '·· Rue de Solfériollo, la fête 
s'achève : • C'est maintenant qua 
tottt commence, pas vrai? ... .. , tance 
en guise d'au revolf un Jeune 
militant. 

La nouvelle prise de la Bastille 

On apporte les roses rouges, le 
Jus d'orange et les petits fours. C'est 
le moment des banalités ; la victoire 
rend muet ou stupide : • Je n'osais 
pas y croira ... •• répète-t-on Ici et là. 
• Jusqu'au dernier moment, j'avais 
peur d'être déçu ... • o Il fallait bien 
que cala arriva un four. • • Un ml/­
lion huit cent ml/le de plus da 
votants, /e le savais, fa l'a/ vu ce 
matin.• 

L'arrivée de M. Michel Rocard 
déclenche l'enthousiasme. Bouscule• 
des, verres cassés, applaudissements, 
pour une brève appar-ition. Il répond CHRISTIANE CHOMIJEAU. 

AU R.P.R. RUE DE TILSITT 

« Ah I s'il avait écouté Chirac 1 » 
Comment c h o i s i r précisément, 

parmi tant de synonymes, celui qui 
conviendrait le mieux ? Faut-li parler 
de déception, de désenchantement, 
de désappointement, ou bien, plus 
simplement, de déconvenue ? Dlffl· 
cile à dire : il y a un peu de tout 
oele à la fois, mêlé, confus, diffus ... 
Mals, de fait, une bonne demi-heure 
déjà avant que n'apparaisse, sur 
l'écran de ta télévision, Immédiate,. 
ment ealué par une bordée de ricane­
ments unanimes, le visage tendu de 
Jean-Piarre Elkabbach, Ici, sous 189 
lambris dorés de la rue de Tllsltt, 
on ne tentait même pas de donner 
le change. 

• Nous /e sq.v/ons à 18 h. 20 ... •, 
nous confiait, avec une manière de 
petit haussement d'épaule distingué, 

QUI EST L'ÉLE'CTEUR 
DE GA1UCHE 

DE Rllf GELOORF 1 
RJogeldort, le petit village du 

Baa-Rhln qui avaJt accordé la 
totaJJU de ses su ff rages à 
M. Giscard d'Estaing au .second 
tour de l'flectlon présidentielle 
de 1974, et où le chef de l'Etat 
avait fêté publiquement le pre­
mJu anntvennlre de son élec­
tion, n'a pas échappé au refln1t 
géu~rat du glscardisme. 

Encore ce reflmt y prend-Il des 
proportions MSez mo<lestea ; le 

' président sortant, qnl avait 
obtenu 48 vol:a: IIUJ' 48 suffrages 
exprimés au second tour en 1974 
(pour 51 tnscrtts), n'en recueUle 
cette fols-cl que 46 (sur 47 expri­
més et 52 l111crtts), ce quJ repri• 
sente encore quelque 97,87 % dea 
voix. Mail M. Mitterrand, avec •• 
un suffrage, soit 2,12 % des 
eJtl)rlmês, effectue une percée 
qnl, sans prendre l'allure d'an 
rnz-de-mu~, alimentera proba• 
blement, aur place, bien de.s 
Luterrogattona : qui est l'Hec­
tenr de gauche à Ringeldorf? 

Le aceptlciJllle semble ~gaie­
ment gagner, daM des propor­
tlona qui restent elles au11Si mo­
destes, l'électorat du v 111 a g e 
a11ncle11, puisqu'on y a compté 
le 10 ma.l deux bulletins u blnncs 
ou nuls•• alors qu'il n'y en avait 
aucun en 1974. 

l'un des très Jeunes hommes de l'en­
tourage da M. Chirac. • Giscard ne 
méritait pas mieux, Il paye sas 
erreurs •• ajoutait un autre. • Ah I s' Il 
avait écouté Jacquas C h Ir a c •• 
concluait un troisième, en garnissant 
sa tartina de quelques tranches de 
saucisson. 

Ambiance glaciale. Hormis les Jour­
nalistes. peu, bien peu de mllltants, 
et guère plus de cas Jolies Jeunes 
femmes chargées de veiller à tout, 
accueil, buffet campagnard, documen­
tation, renseignements ... 

Alors la télévision annonça les 
premiers résultats .. François Mitter­
rand, 51,7 0/o, Valéry Giscard d'Es­
taing, 48,3 0/o. Pas un murmure dans 
l'assistance, mals des regards échan­
gés, quelques moues, des sourires 
entendue. M. Lionel Jospin, un peu 
plus tard, apparat! sur l'écran. • Ces 
mecs-là, dit une dame d'un air d6-
go0té, Je ne peux pas les 'loir. • Et 
c'est si vrai qu'elle préfère quitter 
la pièce, à l'instant où l'orateur qua­
llfle ce 10 mal de • beau Jour pour 
la démocratie •· Et lorsque M. Michel 
Rocard lui succédera, notre voisin, 
tiré à quatre épingles, 119 pourra se 
1'etenlr de lancer à la cantonade -
sans grand succès d'ailleurs - un 
• Il se croit en 19381 C'est he//ucl­
nant I • 

tt est 21 h. 40 lorsque M. Jacquae 
Chirac fait son entrée, le masque 
fermé à double tour. où le fameux 
sourire ne percera pas. serait-ce un 
mllllème de seconde. • Dans quetquas 
Jours, conclut-li, /'Indiquerai /es for­
mes qua doit prendre notre action ... • 
sa déclaration a duré quelques brefs 
Instants. Le salon se vida en un 
éclair. Déjà les techniciens s'em­
ploient à rassembler leur matériel. 
Dehors, sur la place Cherles-de­
Gaulle, les premiers concerts ct'aver­
tisseuns saluent cette eolrée qui ne 
ressemble à aucune autre depuis 
longtemps ... 

.1.-M. DUrtAND-SOUFFLAND. 

• Un drapeau rooge e. été hissé 
au sommet de l' Arc de triomphe, 
à Pa.ris, dès l'annonce de la vic­
t.oire du candidat socialiste. Les 
policiers du comm.1s.5aria.t du hui­
tième arrondissement l'ont retiré, 
ce Jund1, en début de matinée. 

Combien étaient•ils, cette nuit du 
10 mal, à la Bastille ? Cent mille, 
deux cent mille, plus ? Dès 20 h. 30, 
fis sont arrivés, par petits groupes, 
fa banderole sous le bras, la rose 
à la boutonnière, le slogan en tête. 
• On a gagné I • Les enfants, eux 
aussi, courent sur le boulevard Beau­
marchais, d'où disparaisseht les vol­
rores. 

21 heures. Les slogans se font plus 
politiques. Apparaissent les drapeaux 
rouges, quelquee drapeaux noirs, 
une grande banderole du parti 
,communiste. La fête commence. 
• C'est le 14 Jull/at », dit, 110urlre eux 
4èvres, un T,urc immigré qui, lul, n'a 
pas voté. Tant pis. Sa Joie éclate. 

t,a foule se fait compacte. Sur 
l'estrade, Claude Villers anime la 
fête. Les petits marchands, les feux 
de Bengale, font leur apparition, la 
fraternité aussi, la Joie de ceux qui 
s'embrassent, se tiennent par la . 
main, par l'épaule. Il fait chaud, 
cette nuit, à la Bastille. 

Sur l'estrade sr.rivent ,un à un les 
ténors, dont la voix couvre les slo­
gans de la foule. • Giscard au chO­
mage / •, clame une voix d'un ba\con, 
la formule est Joyeusement reprise. 
• Ce n'est qu'un début, oontlnuons 
le cambat. • Un orchestre envahit 
l'estrade, une fanfare des beaux-arts 
mâtinée de style Bastille, qui en­
tonne des chansons à boire. 

Arrive Michel Rocard, radieux, ova­
tionné par la foule. • C'est une três 
belle victoire, /ndlscutabla. François 
Mitterrand et, derrière lui, toi.Ife la 
France du travail viennent d'ouvrir 
une page nouvelle ( ... ). Mala Je ne 
me sens pas la droit de vous dira 
que ce sera facile ... - La droite a 
perdu le pouvoir politique, alla n'a 
pas pardu le pouvoir économique. 
Elle sa battra, elle essaiera da frei­
ner, da saboter. Mals, dès la semaine 
prochaine, le socialisme en marche 
sera ce que nou_s la ferons ., 
conclut-li en saluant la présence, à 
ses côtés, de quelques dirigeants 
communistes. 

Justement, Pierre Juquln saisit la 
micro : • On l'a eu, Giscard, on 
réunira nos efforts pour avoir les 
patrons, eaux qui ont trop de tout. " 
Puis le note politique, pour que nul 
n'en ignore, ce n'est pas seulement 
une fête, il faut perler des choses 
sérieuses : • Les communistes sont 
prêts à prendre toutes leurs respon• 
sab///tés, /usqu'au gouvernement, et 
ê tous les niveaux•, avant d'ajouter, 
pour renvoyer la politesse à Michel 
Rocard : « Je suis heureu,c d'être Ici 
ce soir avec tous mes camarades 
socialistes ... • 

La foule n'a que faire de ces allu-

Aujourd'hui dans les 
annonces classées 

« Fonctions 
Commerciales » 

Une rubrique d'offres 
d'emploi pour les 
nouveaux vendeurs. 

sions aux difficultés de· l't1nlon. Elle 
se fait plus joyeuse, plus bruyante, 
plus avide encore da vedettee. On 
lui en trouvera : Paul Qullès, direc­
teur de le campagne socialiste, Lio­
nel Jospin, premier secrétaire du P.S. 
• Chacun a compris, s'écrie•t-il, qu'au 
second tour Il n'était pas question 
de mettre des conditions pour battre 
Giscard•le-chômage, Glsoard-l'ln/us­
tlce, Giscard-le-mépris du peuple ( ... ). 
La nouvelle ma/or/té, ajoute-t-il, nous 
en aurons besoin dés demain pour 
revenir sur la loi Stoléru, sur /es 
mesures qu'a prises Alice Saun/er­
SéTté Pontre /'Université, sur la loi 
Payreff/tte. • 

t.a fête tourne à la kermesse. 
• Thierry, douze ans, et Za•Za, trois 
sns, attendent leurs parents devant 
la cinéma. • La musique reprend, 
on dense Joyeusement. Un Africala 
tente depuis le début d'escalader 
'l'estrade, scandant : • Les diamants 
en Afrique, oà sont /68 diamants ? • 
Une délégation du M.L.F. entonne, 
aux côtés da Gaston Defferre, une 
Internat/one/a que reprend la foule 
avec ferveur. • Debout, les damn<,s 
de la terre .... ,. On chante ensuite /a 
Marsal/la/se. Saute sur la scène, 
hirsute, un lutin en collant rouge, 
qui danse une carmagnole endiablée. 

E n f I n , Huguette Bouchardeau, 
visage radieux, la voix cassée par 
l'émotion, parviendra avec peine à 
crier se Joie avant, Juste avant que 
nit tombent tes formidablee trombes 
d'eau qui devaient tout emporter. La 
foule n'aura pas vu François Mitter­
rand, qu'elle attendait, qu'elle récla• 
malt. L'orage aura eu raison de la 
fête. 

Style 68 
La télévision a-t-elle remplacé la 

Bastllle comme symbole du passé à 
abattre ? Les vedettes du petit écran 
fournissent les prlnolpales cibles des 
manifestants. • Elkabach, 4 /e mé­
téo I ,. • Les Duhamel, au chômage I • 
• Mougeott~, au,c pelotes I... ,. Entra 
deux • On a ga-gné I ., l'humour 
style mal 68 refait surface : • La 
grossesse, à neuf mols / ,. 

Rue de la Bastllle, les cortèges 
Improvisés cherchent abri contre la 
pluie d'orage dans le restaurant 
Boflnger. Des employés musclés les 
en dissuadent. Le spectacle aperçu 
derrière les vitres suscite les sar· 
casmes. La gauche de luxe et ses 
• lntellos • se congratulent. Les vieux 
prolos do 38, comme Annette Poivre 
et Raymond Bussières, croisent des 
éditorialistes de Hersant ou da Flll­
pachl aux vestes réversibles. Fran­
çoise Glroud est là. On reconnait 
Robert Sabatier, Marle Cardinal, 
Dominique et J.-T. Desanti, Jean­
Claude Brialy, Cavenna. L'essentiel 
du public est composé d'auteurs et 
de journalistes 116a aux Journaux de 
l'ex-opposition. 

Chez les « fnte11os » 
Les gens s'embrassent, oubJlent 

laure querelles. • C'est une étape I », 
dit l'un. • Il va y avoir au moins du 
spectacle I •, observe l'autre ... Pour 
une fols que la gauche ne se ras­
sembla pas darrlllre un corb/1/ard I •• 
s'exclame plus d'un. Les littéraires 
n'oubllent pas que l'alfrogatlc?n de 
l'arrêté Mono,y et le retour eu prix 
fixe des livres figurent parmi le! pre-

mlères mesures annoncées pa" Mit­
terrand. 

Au fond du restaurant, Louis Ara­
gon observe le meeting de le place, 
par une fenêtre entrowerte. Il ne 
semlJle pas comprendre ce qui se 
passe. 

• Oil suis-Je ? répète-t-11. Qu'est-ce 
qui se passe ? • 

Puis, rêveur : 
• A mon âge, Il ne peut plus rien 

se passer 1 • 
Sur ta place, Lionel Jo.spin parle. 
o Il dit du mal du pouvoir ?, 

questionne le poète. Il a tort: ce 
n'est pas une solution I .. 

Un manifestant grimpe au poteau 
d'un sens Interdit, et s'agrippe à 
un auvent de café. 

• Voilà une acrobatie, dit encore 
Aragon, dont fa ne serais plus ca­
pable I 

- Ça vous rappelle quoi?, dul 
demende-t-on. 

-Rien. 
- 36? 

- Mettons. Mals ça fait plus de 
bruit que d'image. Ça ne vaut pas, 
un soir, Il y a trois mols, dans l'1/e 
Saint-Louis, un Jeune homme entiè­
rement nu qui planait, figurez-vous, 
au-dessus du sol ... • 

Exit le poète, stetson crème en 
bataille. Entre Jean Dutourd, dont la 
visita fait grommeler certatns. 

o Alors? • 
- Je suis content que Pou/ldor ait 

enfin gagné I, s'amuse Dutourd. 
Un passant maugrée : 
• Je n'en attendais pas moins de 

vous I 
- Je retire, corrige l'auteur du 

Brm beurre. Mitterrand, Je le connais, 
o'ast un homme lntelllgant ... 

t.'écrivaln quittera-4-11 sans en; 
combre une fête qu'il n'a pas vrai­
ment souhaitée ? Il s'en Inquiète. 
Sans raison. L'heure n'est pas aux 
aigreurs. Avec la majorité, la para­
noia va-t-elle changer de camp ? 

CLAIRE BRISSET. 

DANS LES RUES DE PARIS 

La « Marseillaise » des battus 
Partout, dans Paris, la foule 

Immense, heureuse. • Ha I ce qua 
Je suis content ce soir I • Ils 
descendaient les boulevards et 
les ruas vers le fête. Les enfants 
sur les épaulas dès parents. Des 
roses à ta main. Le peuple était 
là. • L'autre, avec son chantage 
é /a peur / • • Giscard au chO· 
mage I • Lorsque la grande ban­
derole rouge • C.G.T., F.E.N., 
P.S., P.C. • descendit lentement 
,le boulevard Beaumarchais, les 
premiers arrivés attendaient pour 
le jonction, pour les embrassa• 
des. • C'est pas vrai, quel 
bonheur I ,. Pétards, feux de ben­
gale, klaxons, et aux portières 
des visages rieurs, des bras ten­
dus, le V de le victoire. • J'ima­
gine les Jeunes g/scardlens avec 
leurs pochettes Saint-Laurent ... • 

A la même heure, Ils remon­
taient, ces Jeunes, les Champs­
Elysêes, petit groupe défait, tout 
bardé de badges. • Plus J'y 
pensa, plus c'est Giscard. • Ils 
remontaient à contre-courent des 

- voitures qui, tout klaxons dehors, 
fêtaient l'élection de Mitterrand. 
Il remontait, ce petit groupe, vers 
!'Etoile, courageusement, pour 
manifester devant la flamme son 
dépit, son désarroi. • Mitterrand 
aux chiottes I • Du bord de l'ave­
nue, un homme en complet ves­
ton leur répllqualt : • Rendez­
nous les diamants. • Il était seul, 
Ils étalent une vingtaine. Il avait 
l'air convenable, Ils le regardè­
rent, Interloqués. Une femme 
expllqualt à un étranger. fumant 
cigare ,: • J'habite le se/z/éme 
arrondissement depuis plus de 
quarante ens, mon mari est direc­
teurs de société, mals Il y a 
vraiment trop d'ln/ustlce. Il faut 
les voir, le vendredi, partir pour 
leurs chllteaux... Voua me dites, 
monsieur, qu'II y aura une éve• 
s/on des capitaux ? Mela Je vous 

réponds, c'est dé/à fait. Et 
alors?,. 

L88 Jeunes glscardlens, sous 
!'Arc, entonnent leur Ma,se/1/alse 
avec lenteur. Deux Américains, 
qui assistent à la cérémonie, en 
profitent pour une analyse poil­
tique à chaud : " Avec Mitter­
rand, vous aurez de grandes dll• 
f/cultés économiques •, disent-lis 
avec l'accent qu'on ne prête 
qu'aux Texans. Puis la troupe 
du candidat battu repart dans le 
flot des véhicules qui continuent 
à scander, en klaxonnent, la 
victoire I Le rang serre les cou­
des avant. de s'engouffrer dans 
la rue da Marignan où se trouve 
un cordon de pollclers ... Mitter­
rand aux chiottes •• répètent, en 
hurlant et en s11 retournant sur 
le foule qui les talonne, des 
jeunes fllles, tendis que virevol­
tent leurs Jupes pllsséas et que 
tournoient leurs sacs en bandou­
lière. Un ancien d'Algér-le, très 
excité, veut se battre. lt est 
comme fou. Deux automoblllstes 
s'injurient toutes vitres baissées. 
Mals on conseille : " Pas de pro• 
vocations I • 

Il faut dire que, à présent, 
les Champs-Elysées sont noirs 
de mitterrandlstes. venus de la 
Bastille avec leurs drapeaux et 
leurs roses. La foule ne cessa 
de grossir, et les Jeunes glscar­
dtene ont les yeux pleins de 
sommeil. Deux ou trois auraient 
bien voulu partir .. reprendre 
!'Etolie... La plupart Iront au 
Ill. Le dernier carré discuta 
devant le magasin Céline. " Los 
Français n'ont pas compris la 
finesse da la politique écono­
mique de Giscard, l'aspect mon­
dlal/ste. Tant pis pour eux. » Ils 
ee sépareront sous la pluie. 

CHRISTIAN COLOMBAN!. 



P<lge 10 - LE MO DE - Mardi 12 moi 1981 • •• 

les réoetions i:I Paris et en province 

UN MOMENT HISTORIQUE A CHAT EAU-CHINON 

Enfin~ les ennuis commencent » 
CMteau-chinon. - Est-ce cela, un 

moment historique ? A deux pas de 
la place Gudln et de la très répu­
bllcatne fontaine due au génie de 
l'illustre sculpteur Julos Mache­
bœuf, F~ançois Mitterrand est en 
conv<1rsauon avec une journaliste al­
lemande. Il est 18 h. 32, ce dimanche 
10 mal, et le candidat socialiste, 
dans un salon de l'hôtel du Vieux 
Morvan, embué comme Château­
Chinon a pu l'être la nez dans le 
broullfard toute ta journée, explique 
les particularités da la météo locale, 
la montagne, les rwières. 

Il est 18 h. 32 et le chef du ser­
vice de presse de Mitterrand, la 
cravate en perdition, se précipite sur 
lui, le saisit par la manche, et lui 
tend une fiche. Par l'antiqua télé­
phone de l'hôtel, probablement 
contemporain de Pail. le premier 
verdict vient de tomber. L'estimation 
IFOP accorde à Mitterrand entre 
52 0/o et 53 % des suflfages. impas­
slble, celui-cl lit le message et 
commente doucement : " Restons 
calmes. Ce n'est pas certain. Mais 
évidemment, if vaut mieux que cela 
soit comma cela. » Puis, impertur­
bable, revenam à la journaliste : 
• Comme je vous fe disais donc, le 
climat Ici... » 

De notre envoyé spécioil 

ancêtres et ses calendriers publici­
taires pour flatter les V.R.P., ses 
deux étoiles pousslél'Buses, tout cela 
bascule dans la folle du soir de vic­
toire, comme ces pots de géraniums, 
premières victimes de la gauche ? 
Est-ce cela, quand Danièle Mitter­
rand, ia tête prise dans les mains, 
murmure : « Ce n'est pas vrai, ce 
n'est pas wal », et pleure discrète­
ment ? Est-ce cela quand Guy Ligier, 
l'ami, la battant, tape dans le dos 
de l'un, de l'autre et même dans 
le dos des murs, comme s'il avait 
gagné le championnat du monde des 
constructeurs ? Est-ce cale quand Jac­
ques Seguela, le publicitaire, s'ef­
for<:e avec difficulté à la modestie 
du triomphe ou quand Roger Hanin; 
le beau-frère, de toutes les campa­
gnes, tente lui aussi en vain le rôle­
de sa vie, prendre cela avec déta­
chement. 

Qui, dans cette atmosphère, te 
pourrait ? Il y a de fa folie dans 
l'air, et les photographes, qui font 
furieusement leur métier, interpeltem 
M. Mitterrand « monsieur le prési­
dent I » avec une intonation teHe 
qu'on jurerait entendre cette fols le 
• P ~ majuscule. Le cuisinier de 
l'hôtel a jilté sa toque aux orties et 
-refuse l'évidence. La vieille serveuse, 
de toutes les élections et de tous 
les soirs de désillusion, celle-là 
même qui, au moment du repas, 
confiait comme secret d'Etat que 
" M. Mitterrand avait bu du vin rouge, 
mals de 'l'ordinaire», se cache le 
visage dans son tablier. Tout le 
monde embrasse le voisin, même 
celui qui n'a rien fait. Et dehors, 
des jeunes, des vieux, ceux qui, plus 
tard, à 20 heures, s'offriront, debout 
sur les tables du café, un sham­
pooing au champagne " à la santé 
d'f:.lkabbach et de Duhamel », 

lancent, avec ce merveilleux accent 

Eh bien, je vais me répéter, je me 
lèverai comme tous les Jours de la 
vie. » De toute évidence, François 
Mitterrand est ailleurs. Ni dépassé ni 
débordé par l'événement, à peine 
surpris, s'offrant, si l'on peut dire, le 
luxe d'un « bonheur tranquille •• avec 
l'absolue sér{mité de ceux qui vou­
draient n'avoir Jamais douté. 

Une main 
légèrement tremblante 

Comme s'il n'avait pas douté. 
Comme si, à 18 h. 15 pour être pré­
cis, on ne l'avait vu se passer sur 
\a; front une main légèrement trem­
blante. Ce tut, il est vrai, le seul 
petit signe d'inquiétude relevé dans 
une journée d'attente, pesante, lente 
et étirée comme un dimanche pro­
vincial, grise et brumeuse comme 
Toussaint en mai, Interminable et 
presque insupportable d'indolence 
affectée. François Mitterrand, arrivé 
de Paris à 12 h. 40, s'était directe­
ment rendu à la mairie, sa mairie, 
cet ancien tribunal de style Empire. 
Dans la grande salle, il avait voté 
deux fois, pour lui-même et par pro­
curation pour une vieille 0 dame de 
Château-Chinon. Sa femme avait, elle, 
la procuration de leur fils. Ils pas­
sèrent donc deux fois devant l'urne, 
déposée sur des tables d'école. Puis, 
François Mitterrand, le maire, gagna 
son bureau. Pour y travaifler, dit-on. 
Ou peut-être pour y méditer, entre 
le cartel vert d'époque Régence et 
la photo de Jean Jaurès, entre le 
bureau design et la lampe offerte 
par les mineurs. 

Après, ri y eut le repas, un de ces 
repas de comice agricole ou de 
con1,eil général, solide au corps et 
sans prétention, de la terrine au des­
ser:t maison. Mitterrand, sans faire 

morvandiau, des " Françoul} » longs ,--------­
comme un septennat. 

table à part, était dans un petit salon 
avec ses intimes et avec les jour­
nallstes qui l'avaient assez longtemps 
suivi en campagne pour mériter cet 
honneur. Il s'en échappa parfois pour 
venir dire un mot gentil à l'un ou à 
l'autre, et il y resta ausl pour avan• 
cer des choses moins aimables : 
" Est-c,e vrai, comme quelqu'un l'a 
dit, que Louis XV est mort un 10 mai, 
le 10 mal 1n4? » 

Puis, fi s'en alla se reposer dans 
son ohez-lul hôtelier, voir à ta télévi­
sion une demi-finale de rugby, ou 
peut-être bien voler une petite sieste. 
C'était là déroger à la règle qui veut 
que François Mitterrand offre aux 
journallstes une visite guidée de Châ­
teau-Chinon, une leçon.promenade 
d'histoire locale. Il n'y avait plus, 
pour suppléer ce forfait Imprévu, 
qu'à tire /'Abeille et !'Architecte pour 
comprendre que, à Château-Chinon, 
" du chfJ.teau il ne reste rien et de 
la vieiffe cité pas grand-chose », et 
à se résigner à voir ru~seler la 
pluie sur les toits de cette ardoise 
grise imposée, au terme d'un homé­
rique et vieux combat, par le maire 
Mitterrand. « Il me faut, pour ne pas 
m'égarer, garder la rythme des 
jours, avec un soleil qui se lève, qui 
se couche, le ciel par-dessus la tille, 
l'odeur du blé, l'odeur du chêne, la 
suite des heures. » 

Bien après que le soleil, qui ne 
s'était jamais levé, se fut recouché, 
le ciel carrément sur la tête, François 
Mitterrand est sorti de sa chambre. 
Il s'en est allé à la mairie, au mHieu 
d'une cohue Indescriptible, lire son 
message. Puis, sous un orage extra-
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péage de Fleury, des motards de la 
police nationale l'attendal-ent, comme 
à un octroi de la République, pour 
l'emmener vers Paris et un nouvel 
orage. 

PIERRE GEORGES. 

L'ÉLECTION DE 

' A Chanonat 

Une longue et morne journée de pluie 
De notre envoyé spéda 1 

Chanol\at. - Tous les auto­
radios d'une cohorte de journa­
listes plantés. sous les murs du 
château de Varvasse Invitaient 
à fêter la victoire de M. Mitter­
rand du côté de la Bastille et 
Chanonat se figeait dans le 
décor lugubre de la défaite. Le 
château venait à peine, via l'Ely­
sée, de constater l'échec et de 
saluer le vainqueur. On ne 
dirait plus rien. Dehors, les 
photographes organisaiem un 
tour de garde pour n'êt~e pas 
surpris par un éventuel départ. 

Tout en haut du village, le per­
ron de la petite mairie l'Bstalt 
inondé de la lumière crue des 
spots. Décor Inutile celui-là : 
le tournage venait de s'arrêter 
fi n'y avait plus de scénario. 
Qu'importe : si le seigneur des 
fieux était absent, ses opposants 
du cru occupaient déjà la place, 
munie de force bouteilles pour 
« fêter ça » avec les gars de la 
télé. Un bout de Bastllle au' 
cœur même du ·fief du « candi­
dat sorti». 

Dans la salle du' conseih les 
envoyés spéciaux des deux 
chaînes avaient fini leur bref 
• plateau » sous le buste de 
Marianne et la photo du perdant, 
juste le t13mps de préciser 
« qu'f/ ne dirait rien», dormirait 
au château et regagnerait Paris 
après une nuit de retraite. 

Deux heures plus tôt, c'est là 
même qu'on avait senti, dans la 
cohue brouillonne d'un dépouil­
lement, devant une pile de six 
cents bulletins, les premiers 
souffles de la déroute pour 
I'« enfant du pays,. . 

Solennel, à peine ému de•tra-

vailler devant tant de caméras, 
M. le maire avait sorti tes pre­
miers bulletins. « Valéry», pour 
le tout premier. « Mlt'rand » pour 
le second. En un quart d'heure, 
te président sortant ne devait 
prendre que soixante-dix voix 
d'avance. En 1974, il en avait 
quarantoe de plus. Des chlra­
quiens, à l'évidence, l'avalent, 
ici aussi, boudé, trahi. H lui 
manquait douze suffrages sur 
les reports qu'il spouvait attendre. 
Son adversaire prenait, lul, 
trente voix de plus que le scoro 
de la gauche au premier tour ... 
" Quel/a calotte », lançait, ravi, 
un mitterrand!ste du cru, "sOr 
qu'avec ça on a gagné•· L'épi­
cière, elle, feignait de n'être 
point surprise : « Vous savez, 
oette fois, les gens ne parlaient 
pas beaucoup. Ils n'osaient pas 
trop dire mais ils étaient déçus : 
Il n'a pas fait grand-chose pour 
notre Auvergne ... ,. 1 

Derrière les murs de Var­
vasse, M. Giscard d'Estaing, à 
cette heur-e--là, savait déjà qu'•II 
avait perdu. La pluie, Incessante, 
,l'avait enfermé chez lul pour une 
•longue et morne journée. Seule 
sortie, avam d'aller voter sous 
les vivats,. une griand'messe à 
Saint-Saturnin. Sourlam, il avait, 
sous le porclle de la petite 
église, commenté pour ses Jour­
nalistes-cerbères les beautés de 
·l'art roman auvergnat, glissant 
seulement un œil sur l'affi<:he 
placardée à côté de l'horaire 
des offices. Une simple phrase 
de Soljenitsyne : .. Une parole 
de vérité pèse plus lourd que • 
le monde entier. » 

DOMINIQUE POUCHIN, 

Un Instant plus tard, un mmtant, 
déjà en retard d'admiration, clame: 
" Vous avez vu, non mais, vous avez 
vu ce celme, ce sang-froid. On lui 
annonce qu'il est président de la 
République et Il ne bronche pas. » 

Certes, certes. Mais peut-être fallait-il 
voir aussi, à partir de ce moment-là, 
le regard de François Mitterrand, 
cette flammèche joyeuse annonçant 
la réussite de la troisième évasion 
et préparant déjà fa suite. A la 
deuxième estimation, celle de la 
Sofres, 18 h. 47, 51 % à 51,70/o, 
Mitterrand interroge, rieur : • Mals 
quel est donc l'homme qui a dit: en­
fin, tes ennuis commenc;ent ? • Un 
journaliste rétorque : « Peut-être bien 
Léon Blum. » Mitterrand rit. Mitter­
rand, è cet Instant, se sait président 
de la République. 

Est-ce cefa, un momem histor-i­
que ? Quand le très sage hôtel du 
Vieux Morvan, son cerf-baromètre, 
ses diplômes de chevalier du Verre· 
galant, ses chats sauvages empaillés, 
ses petits tableaux naturalistes, les 
dou\\\es d'obus c\selées sur les che­
minées pour célébrer les glorieux 

François Mitterrand sourit. li ne 
triomphe ni ne trahit d'excessive 
émotion. Tout juste se lalsse-t-il aller 
à donner l'accolade à quelques-uns 
parmi tes amis présents, Pierr-e Joxe, 
venu de Saône-et-Loire, et Louis 
Mermaz, venu de l'Isère. Ou à 
répondre presque distraitement aux 
questions : • Ce qua Je ferai lundi ? 

Liesse populaire en provin·ce 

Une manifestation de l'extrême droite à Paris 

• « Nous votons Jeanne d'Arc>> 
Le petit monsieur en Imper­

méable mastic, fan de l'extrême 
droite genre Front national, a 
répété à deux reprises : « Entre 
la syph/1/s et la vérole, mol, Je 
ne choisis pas. • Alors, les joues 
de la dame bien mise, légiti­
miste, se sont légèfement colo­
rées : ., On ne peut tout de 
même pas laisser la porte ou­
verte aux communistes I » » Les 
cocos ? Croyez-moi, a repris le 
petit monsieur, surestimant un 
peu tes forces de fa droite na­
tionale, nous en ferons une 
bouchée I » 

Giscard ou Mitterrand ? Bulle­
tin blanc ou abstention ? Fameux 
dilemme I Dimanche matin 
10 mai, te Café du commerce 
version " droite toute ,, s'étalait 
paisiblement sur le pavé pari• 
sien, place des Pyramides. Au 
pied de ra statue dorée de 
Jeanne d'Arc - dont c'était la 
fête nationale - s'entassaient 
couronnes et gerbes de fleurs. 
On discutait le coup, poliment. 
après la marche silencieuse par­
tie de la place de la Concorde. 
Et puis, on cria brusquement 
avec superbe, le ton provoca11t : 
" Nous votons Jeanne d'Arc. » 

Une rebellion ? Non, messieurs, 
une révolution. Quelque chose 

comme ta droite nationale dans 
la dissidence, ou presque. 

En rang d'oignons, il y avait 
là les têtes d'afficlle de l'extrême 
droite. M. Jean-Marie Le Pen, 
dirigeant du Front national, 
M François Brigneau, éditoria­
liste de l'hebdomadaire Minute, 
le colonel Pierre Château✓obert 
et tous les autres. L'heure était 
aux slogans. On entenôlt quel­
ques " Vive le roi I » et autres 
" Ac-tion tran-çai--se I » bien mar­
telés, bien martiaux. 

Les amie de l'Union nationale 
des parachutistes, le béret bor­
deaux sur la tête ? Présents. Les 
frdèles intégristes de Saim­
Nlcotas-du-Chardonnet? Présents 
aussi, Les jeunes gens - cra­
vate rouge, blazer bleu marine, -
de l'Œuvre française? Présents 
encore. Les f!sclstes ? L'Union 
catholique et nationale pour la 
famille franaçise ? Les Jeunes 
gens obn chic bon genre nuques 
bien dégagées ? Les jeunes zo­
nards, casque motocycliste au 
bras ? Les jeunes Illies à jupe 
plissée ? Présents. Présents. Pré­
semes. Vraiment, la palette était 
complète. C'étatt, sans que le 
choi,. des rFançais fut déjà 
connu, le " premier jour de la 
réaction nationale •· - L. G. 

CHEZ RENAULT A BILLANCOURT 

« On reparlera de tout cela 
un peu plus tard ... » 

" Alors, ça va ? • « Ça va 
mi9Ux, aujour-d' hui... • Il y a 
des sourires sur les visages trem­
pés de pluie, ce lundi matin, à 
l'entrée de Renault, à Boulogne­
Billancourt. A côté de9 vendeurs 
de l'Humanit~, on distribue force 
<tracts. • Giscard d'Estaing est 
battu o, mr-e celui signé ôe la 
C.G.T. Renault - Billancourt, la 
feuille du P.C.F. Renault affi­
chant, elle, « Victoire de l'espoir, 
F. Mitteffand élu •• la Ligue com­
muniste révolutionnlare (L.C.R.) 
ayant préféré • Une première vic­
toire qui en appelle d'autres '•. 

Des sourires, mals, déjà. beau­
coup de réserves dans les ré­
ponses à ta questlc .. " Alora ? • 
Alors, " /1 faut attendre, Il faut 
voir f Qu'est-ce qu'if va mettre 
dans son gouvernement, hein ? ., 
Ou bien • On reparlera da tout 
cela un peu plus tard, si vous 
voulez bien • ; et puis, très sou-

vent, « Il taudr arevenir à fa fin 
Juin : on a fait un petit pas en 
avant, c'est s0r, mais ce qui 
compte, c'est de savoir si la coa­
lition de la gauche va sa cimen­
ter, maintenant. 

On préfère parler des trame­
cinq heures • puisqu'il faut vivre ' 
avec son siècle : on est è I' lige 
de Ja robotisation ", de ta revalo­
risation des salaires, des négo­
ciations à entreprendre • dès de­
main • avec le patronat, de la 
retraite, de l'emploi pour les teu­
nes parce que, le reste, • c est 
de Îa politique et qua ça •c'est la 
réalité». 

« L'Huma, demandez !'Huma•, 
propose un homme âgé. « Dis 
donc, mon pote, lui répond un 
quidam en tirant son porte­
monnaie au/ourd'hui, vous pour­
raiz bie~ nous la filer à I' œ//, 
hein? Une fols n'est pas cou­
tume ... • - J.•M. D.-S. 

e A AMIENS, dont le ma.ire est 
communiste, une ma.nti'esta,tlon de 
liesse populaire, où on brandissait 
des dira.peaux rouges et tru:olores 
- ces derniers retirés à des écti­
f.iœs publics - a. sillonné une 
(Pfl.rtie de la. nuit les rues de la. 
ville. Un membre de ce cortège, 
qm tenwt d'escaùader la façade 
du siège du PR pour a?'I'Mher une 
banderole, a. été repoussé. Tombé 
à terre, Ha. été légèrement blessé. 
Des militants sooi8llistes ont en­
suite prollégé l'édifice cont.re 
lequel des maindlfestaaits la-nçadent 
des projectiles. L'mcident a. été 
raipidement clos. 

De nos correspondants président, tandis que, dans d'au­
tres villes, des balls popUJlaâres 
étaient im.Provisés à la sa.ne des 
fêtes. A Epinal, la. muru.aipaildté a 
re.it tirer un feu d'a.rt!fiœ. 

• A LILLE, une manwfeste.tion 
réun.issa.nt plusieUJrs millii.ers de 
personnes a. eu lieu devant l'h~tel­
de-\tj,J.le, en débUJt de soirée. 
M. Augustin Laurent, a.nclen 
ma,ire de la ville, aincien minis­
tre a. déola.ré : « Les Français ont 
acMmJpli un a.cte historique : rèn­
dre la République 0/U peuple. Nuus 
avons arraché cette République 
aux mains de ceux qui depuis dJes 
années se drapaient hypocrite­
ment dans son emblème et fai­
saient jour après fO'WT son Un­
ceuJ.. )) 

doles sla.lomant entre des cor­
tèges de voi1lu.res kilaxon bloqué. 
Une fête populaire spontanée s'est 
organisée sur la. pla.ce du Bouffay, 
un qua.rt!er ancien du centre, 
érigé en commune libre, à la. 
manière de la Butte Montmartre. 
On y a dansé au son des orches­
tres. 

Dans les qua.ntiers popularres 
de la banlieue, on a. aussi célé­
bré dàns l'a,!légresse la victoire 
de M. Mltterra,nd. Ainsi au Sillon 
de Bretagne.- cette gigantesque 
tour d'habitation de neuf cents 
logements sur tirente étages -
dès 20 heure's, à l'annonce des 
premières estimations, les gens 
se sont mis aux fenêtres pour 
crier leur sati6'fe.ction. Et à la. 
hâte, chacun est descendu avec 
des provisions pour constituer un 
bwffet. Pws on a bu et dansé 
uneJ grande partie de la. nuit sur 
le parking au pied de l'immeuble. 

• A RENNES, plusieurs mil­
liers de personnes se sont ras­
semblées dès 21 heures sur la 
place de !'Hôtel de Ville, où un 
orchestre a. animé la. soirée. Les 
conoeit.s d'avertisseurs se s o n t 
prolongés te.rd dans la. nllit, aussi 
bien de.ns le centre que dans les 
qua.rtiers périphériques, les mains 
;;orties des portières indiquant le 
V de la. victoire. Autour de la 
place de !'Hôtel de Ville, une 
farandole géante ondulait au crl 
de « On a gagné ! ». La victoire 
de la gauche lors des municipales 
de 1977 n'avait pas donné lieu à 
un rassemblement a.us.si Impor­
tant. 

• A Grenoble, des millders de 
personnes sont descendues dans 
la rue dès l'annonce de la. victoire 
de M Mitterrand, se regroupant 
d'aibord da.ns le grand haJ•l mu­
miné de l'hôtel de ville a.va.nt d!! 
gagner le Pa:la.ls des sports, ou 
la municipalité de M. Dubed~wt 
avait orgapisé une grande fete 
popula.ire autour d'un énorme 
buffet gratuit. Les grandes artères 
de la vilile sont restées longtemps 
complètement bloquées pa.r les 
wtomobilistes. 

Dans le quartier de La Vi'Lle- e A STRASBOURG, dans les 
neuve (vingt mitle haibita.nts), où minutes qui ont suivi l'annonce 
M. Mitterrand a frôlé les 80 %, le de la victoire de M. Mitterrand, 
béton 'a pris vie : les ha,bitants une manifestation s Pont a.né~ 
à leurs balcons SCQndaient « on a groupant dfiux cent cinquan_ te gagné » a.u son des casseroles, 

1 bee.ucoup se rendant ensuite efl jeunes gens environ a eu 1eu 
ilé ,. 1 f"'" d Pa!la.is des place Kléber aux cris de « On a 

long déf ,. a. .,,;e u gagné I ». Des concerts d'aver- ' 
sports. tisseurs ont accompa.gné cette 

• A LYON, plusieurs milliers de • explosion de joie dans toutes les 
personnes ont sillonné les rues de grandes artères de la. ville. On 
1a ville .sous la pluie. Elles se sont n'avait pas vu une pa.rellle f~te 
ensu<ite réunies place Bellecolll' depuis... la victoire du Racmg 
avant de se dls,perser ta;rd dans la Club de Strasbourg en coupe de 
nuit. Fra,nce de footba.ll en 1978. 

• A MARSELLLE, plusieurs 
milliers de personnes ont envahi 
la Cannebière dès l'annonce des 
résultats du scrutin. Dans un 
concert a.ssourdi568.Ilt de klaxons, 
les manifestants ont défilé en 
brandissant des drapeaux trico­
lores ou aux couleurs de la ville 
et en exhibant des affiches de 
M. Mltte1'1'0.nd, ainsi qu'une ban­
derole arrachée à la deva.n~ure 
d'un magasin sur laquelle figu­
ra.lent les mots « changement de 
direetion » ... 

e A NANTES, des milliers de 
personnes .sont descendues d81Ils 
la rue, dès 20 h. 30, scanda.nt : 
« on a gagné ! On a gagné ! », sur 
l'air avec lequel ils célèbrent les 
victoa-es de leur équipe de foot­
ball Brandis6ant des drapeaux 
tricolores, des grappes d'hommes 
et de femmes, militants ouvriers, 
syndical~, élus locaux, se sont 
retrouvés au coude à coude e.vec 
un nombre impressionnant de 
jeu1;ea dans de joyeuses fa.ran-

• EN LORRAINE,_ l'annonce 
de la. vict.oire de M. Mitt.erra11;d a 
étié sui,vde dans les grandes vüles 

• De nombreuse sra.dios libr~s 
ont émis dimanche dans la capi­
tale : Radio-Ivre, Radio-Omnibus, 
Radio - Lutèce, Radio - SNE et 
Radio-CQCkta.11, entre autres, ont 
commenté dans l'a.llégresse les 
résultats de l'élieclion présiden­
tielle. 

La Fédération des radios libres 
s'a,pprête à réunir les radios afin 
d'ét11,bllr un plan de répartition 
des fréquences, après avoi1:' pris 
contact avec la presse rég1o~?le 
et les syndicats. Une prem1ere 
rencontre avait eu lieu jeudi der­
nier avec le parti socla,liste. Après 
l'élection de M. François Mitter­
rand des négociations devra.lJein.t 
logiquement être engagées en v_ue 
d'instaurer un statut des rad10s 
11brie en France. 

de Lorrali.ne, notamment à Metz 
et à NBiIICY, de mam.i!festa,tions de 
mas.se da-ns les rues. Lis étaient 
environ mille cinq oenlis, à Nancy, 
regroupès sur la. place stanlslas, 
plusieurs centaines à Metz, Thion­
viH.e, Villerupt, Hagondange, 
Hayange, Longwy. La liesse s'est 
tradluiite pa.r des cœtèges de voi­
tures et des défilés de mlliitamts 
partant des dra4>ea,ux rouges et 
tni.colores, adnsi que des portr&ts 
de M. Mitterrand. Dès 20 he1.ll'es, 
ila Ligue commundste révo1ut!on­
na.iTe de M. Krwine dJ!fl.fusait des 
tracts portant l'effigie du nouveau 

e DANS LES AUTRES Vll,LES 
DE PROVINCE, des mani:fest.a.­
tions d'entho1.15iasme, très nom­
breuses et spontanées, ont eu lieu. 
Concerts d'aivert!ssew-s, bals popu-
10.ires et défilés ont marqué 
l'élection de M. Mitterrand. La 
joie de ses pa.rt!sa.ns s'est e~pri­
mée dams les .r:ues, à 'Bastia, 
Rouen, N!mes, ToUŒ', Nice, Cler­
fuont-Ferra.nd, Guéret, a.u Havre, 
Mon1lp.eliliier, Toufouse et Bor~ 
deaJUX notamment. 

A la télévis110n ~--------, 

Il fallait le voir pour le croire, 
voir s'inscrire blanc sur noir, 
blanc sur rouge ou bleu selon 
les chaînes - cinq, quatre, trois, 
deux, un... à 20 heuers pite, -
ce nom, ce visage, ce pour­
centage pour être s0r de l'incer­
tain, pour mesurer, encore incré­
dule, la portée de ce formidable 
mouvement de bascule. Comment 
allait se dérouter cette soirée 
électorale unique dans les anna­
les de la v•· République ? Com­
ment allaient se comporter les 
témoins et les acteurs de cet 
happening colossal dont chacun 
de nous avait pu espérer choisir 
seul, derrière son petit coin de 
ride~u, le dénouement ? 

On guettait, vous pensez bien, 
tes réactions de journalistes mai­
son si souvent accusés durant 
la campagne de partialité à 
l'égard des gens en place. Dans 
l'ensemble. pas de problème. lis 
ont fait leur métier. Pas dans 
la Joie peut-être côté Elkabbach, 
un peu sombre au début, un peu 
absent, comme s'il calculait déjà 
toutes les conséquences du 
changement. fy1als dans la séré­
nité efficace côté Cavada, qui 
allait jusqu'à s'étonner de l'appa­
rente banalité des propos échan­
gés dans te studio. Il avait l'air 
de trouver que ses invités 
n'étaient pas au diapason de 
l'événement. Enfin quoi, Ils écri­
vaient là sous notre nez une 
page d'histoire et ne semblaient 
pas plus excités que ça. Ils lul 
semblaient alourdis d~jà par le 
poids des responsabllltés que 
nous venions de leur confier. 

Je ne suis pas de cet avis. 
• On sentait chez les artisans de 

la victoire de François Mitter­
rand une satisfaction profonde : 
enjouée, généreuse chez Pierre 
Mauroy - Il passe admirable­
ment à l'antenne, - volubile et 
passionnée chez Llonet Jospin, 
à ta fols prudente et exaltée· 
chez Michel Rocard. On sentait 
aussi la différence de ton, de 

fêle 
'. 

style entre ceux qui descendaient 
et ceux qui montaient les mar­
ches des palais ministériels. Plus 
lyrique, plus visionnaire Ici, et 
là plus sec et plus technique. 

• Â l'exemple du président sor-
• tant, dont le message de féll­

citatlons au président élu, de tra­
dition dans les pays anglo­
saxons, se voulait un hommage 
à la règle démocratique, les 
Deniau, les Lecanuet, les Pas­
qua, tes Chinaud se Gont lncll­
nés, un peu pincés, devant le 
verdict des Françaises et des 
Français avant de se placer vite 
fait sur ta ligne de départ de 
ce que Alain Peyrefitte appelle 
te troisième tour. A peine 
connaissait-on le nom du leader 
de la nouvelle majorité qu'on 
apprenait celui du leader de 
l'opposition. Jacques Chirac, 
d'entrée de Jeu, avait fait acte 
de candidature. 

Georges Marchais, un peu lon­
guet, Il est vrai, s'est vu couper 
la parole et sur TF 1 et sur A 2. 
On avait quelqu'un d'autre en 
ligne, ne quittez pas, on vous 
reprendra plus tard. Et quand, 
enfin, on a vu paraitre, à la 
mairie de Château-Chinon, Imper­
turbable, souriant à peine, mas­
sif et concentré, le héros de la 
fête, l'envie brusquement nous 
a pris de fermer nos lucarnes, 
de répondre è l'appel des aver­
tisseurs qui ponctuaient cette 
nuit toute frémissante d'_espolr 
et d'aller nous mêler place de 
la Bastille à la grande llesse 
populaire. Cavada la quallflalt -
et allez donc 1 - de révolution­
naire. Ça lut a même valu une 
prise de bec avec un des spec­
tateurs du studio 101. Populaire ... 
révolutionnaire... nos présenta­
teurs vont devoir réviser le sens 
et l'usage de certains mots é.vl­
demment peu usités jusqu'ici au 
micro. 

CLAUDE SARRAUTE. 
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M. FRANÇOIS MITTERRAND 

UNE DÉClARATION 
DE M. GISCARD D'ESTAING 

Voici fa te,cte de Js déclaration 
de M. Giscard d'Estaing rendue 
publfque par l'Elysée dans Ja 
soirée du dimanche 10 mal : 
,. J'adresse mes vœux à M. Fran­
çois Mitterrand pour son élection 
à la présidence de ia République. 
Je crois avoir fait tout ce qui 
dépendait de moi pour expliquer 
aux Françaises et aux Français 
la portée et tes conséquences de 
leur choix. ~ 

,. Je remercie chacun de ceux 
qui ont blen voulu voter pour 
mol. le témoignage de leur 
confiance ainsi que celui des 
Jeunes qui m'ont aidé dans ma 
campagne m'ont profondément 
touché. 

,. Je continuerai, bien entendu, 
è défendre les Intérêts essentlels 
de notre pays. ,. 

M. CHINAUD : se mobiliser. 
M. Roger C1linauà, p-résident 

d.u groupe U.D.F. à l'Assemblée 
nationale : « Nous sommes la 
prèmlère force politique de l'op­
position. J'appelle mes amis à se 
mobiliser. Nous entrons dans une 
situation très grave. Un bon nom­
bre de nos compatriotes vont s'en 
rendre compte, en voyant le. cons­
titution du gouvernement, en 
voyant ses premières décisions. 
Nous serons extrêmement vigi­
lants. 11 

Dams la matinée, M. Chinaud 
a. été le. première personnalité 
reçue par M. Giscard d'Estaing, 
après son retour lundi 11 mai! à. 
l'Elysée. 

M. Chinaud s'est montré très 
diseret à. l'issue de l'entretien e.u 
cours duquel, a--t-il préolsé, il a 
exprimé « son af!edion >J au pré­
sident SOl"Ul!lt. 

Interrogé sur l'objet exa.et de sa 
visite, M. Chinaud a simplement 
répondu : (< J'ai, comme vous le 
savez des respo-nsabilités politi­
ques très précises. Je suis le pré­
sident d'wn groupe parlemen­
taire. >1 Il s'est cependant refusé 
à dire si M. Giscaro d'EstSling en­
t.enda.it jouer un rôle, et si oui, 
lequel, en vue des procharlnes élec­
tioos législa.tives. 

M. PEYREFITTE : avec respect, 
f ristesse et espoir. 
M. Al.a.in Peyrefitte, gaTM MS 

sceaux : « Nous "lOUS inclinons 
devant le. décision des Français 
avec respect. tristesse et espoir. 

» Avec respect, puisque nous 
sommes des démocrates. Nous 
e.vona eu trop souvent à regretter 
que l'opposition se comporte en. 
mauvaise joueuse, pour ne pas 
être ce soir beaux Joueurs. Fran­
çois Mitterrand va être président 
de la République. Nous ne ferons 
rien pour l'empêcher d'exercer ses 
prérogatives constitutionnelles. 
Nous ne combattrons ni sa. fonc­
tion ni sa personne. mais seule­
ment sa polttique, dêe lors qu'elle 
nous pa:re.îtra contraire à l'intérêt 
du pays. 

»Avec trlstesse, parce que nous 
avons le cœur serré en voyQnt 
les efforts de vingt-trois e.nnées 
de v• République compromis, en 
apercevant une longue période 
d'incertitudee et peut - être de 
désordres qui s'ouvre devant nous, 
et en constat.ant que cett.e lourde 
défaite de la majorité eM; venue 
de la majorité dlle-même, de ses 
divisions. 

» Avec espoir, parce que, dès le 
mols prochain, les Français au­
ront l'occasion de dlre non à 
l'e.venture, de dire non à une ma­
jorité collectiviste. I13 pOUITont se 
prémun.tr contre les, risques de 
Ieur vote de ce soir. Ils étaient 
pa.rtagés, presque à égalité, entre 
deux souhaits. Le clésir de chan­
gement e. été satisfait ce soir. Le 
refus de l'aventure pourra. trou­
ver son elj;pre6Sion le mols pro­
chain. Nous no113 y emploierorui 
de toutes noe forees 

M. BONNET : les français ont 
choisi. 

M. DfNIAU : f espère que les 
français ne se sont pas 
trompés. 
M. Jean - F-rançois Deniau, 

ancien ministre àeS réformes 
administratives, et principal res­
ponsable de la campagne de 
M. Gtscard. d.'Estam.g : « Le suf­
frage universel e. parlé. n est juge. 
Me. conviction éta.lt que l'élection 
de Fni.nçois Mitterrand risquait 
d'ouvrir une période de trouble et 
d'incertitude avec une majorité 
que je ne conna.is pas très bien. 
Je n'ad pas changé de conviction. 
J'espère que les França.ls ne se 
sont pas trompés. D y a trente 
ans que je sers mon peys, et je 
ne désire pas que les Français 
tre.vei-sent une période de trouble 
et d'incertitude. Les différentes 
instances de la me.jorit.é vont se 
réunir. L'important, c'est de C(lntl­
nuer à. se battre et de gagne]) les 
élections législat.ives. Le ~ pro­
blème, c'est le chômage. Je n'ad 
jamais souhaité P0Uî mon pays 
la po!Jirtique du pire. > 

M. LECANUET : faire contre­
poids à la majorité présiden­
tielle. 
M. Jean Lecanuet, président 

de l'U.D.F. : (< Je ne cacherai p8$ 
la tristesse que no~ éprouvons 
et la profonde inqùiétude pour 
l'avenir de la France. Les Fran­
çais ont choisi. nous respectons 
le suffrage universel, me.is je 
voudrais que la France surmonte 
ses difficultés. Les Français vont 
devoir voter de nouveau et 
!'U.D.F., sans désemparer, va se 
mobiliser pour que le pays fasse 
en sorte qu'il rende à le. France 
une majorité identique à celle 
qui existe aujourd'hui au Parle­
ment, pour qu'il y ait une majo­
rité parlementaire qui fasse 
contrepoids à celle de la me.Jorlté 
présidentielle. 

» Je pense que la majorité du 
pays a voulu le changement et 
refuse l'idée que le président de 
le. République pu1sse rester qua­
t.orze ans. Je souh&Jte bonne 
chance à M. François Mitt.errand, 
mais il va être confronté à la 
dure réa.lité ( ... ). SI le nouveau 
président de la République veut 
dissoudre l'Assemblée nationale, 
on ne peut pas lul accorder l"état 
de grâce car ce sera l'état de 
guerre en ra.lson des nouvelles 
élections. 

» La majorité n'a pe,.s été unie 
comme elle aurait dtl l'être <"•'· n va de soi, à mo.n avis, que 
nous proposerons au R.P.R., un 
accord de désistement automa­
tique.» 

Mme PEllfTIER • un vole 
d'humeur. 
Mme Montqu.e Pelletier, ancien 

mtntstre chargé M la condttion 
féminine, présidente Ms comités 
àe soutien à la candidature de 
M. Giscard d,Estatng : « L'his­
toire nous apprend que, t.ous les 
vingt ans, il y a une sorte d'envie 
de changement. C'est un vote 
d'humeur, pas une volonté de voir 
un changement radical en France. 
Nous continuerons le combat avec 
conviction. La France a tout à 
gagner d'un choix d!fférent e.ux 
législatives et tout à perdre dans 
une majorité de gauche. ( .• ) Les 
communl.Stes ont fort peu parlé. 
Ds sont là et vont revendiquer 
leur place. <-> J'entre délibéré­
ment dans l'opposition à partir 
de ce soir. » 

M. BLANC : volonté unitaire. 
M Jacques Blanc, secrétaire 

général du parti répubUcain : « Je 
souhaite ardemment que nous 
e.lllons au combat pour les élec­
tions légifllatives avec une volonté 
unite.ire totale. Nous sommes d'ac­
cord sur l'essentiel. Nous avons 
plusieurs leaders : qu'ils travail­
lent en.;emble. IiI fe.ut retrouver 
la chaleur humaine. » 

e M. JEAN-JACQUES BEU­
CLER, député U.D.F. de Haute­
Saône : « La Franee est ftchue 
pour longtemps. On en bavera 
tous, les plus àéfavortsés en par­
tiCUlier. » 

M. Chrürttan Bonnet, mînistTe •-----
àe l'tntérleur : « Le sUffrage e LE PARTI RADICAL e. 
universel s'est prononcé. Les publté le communiqué suivant : 
Françaises et les Français, après « Le suffrage untversel s'est pro­
une campagne oonforme à nos 1WIWé dans des condttions M 
tra.dltlons démocre.tiques, ont netteté qut excluent toote contro-
choisi. > verse. Le partt radtcal comprend 

la toie àe ceux pour qut le succès 
représente l'aboutissement d'un 
kmfJ effort ~me s'il ne partage 
pas les mottfs de cette foie. Car, 
parti àe raison, il reste soltd.atre 
de ses partenaires comme il l'a 
été dans l'exercice MS rei1ponsa­
bilités. Cette élection crée une 
situation tnqui.étante quf oovre 
une pértoàe d'incertitude. L'élec­
tion présidentielle é t a t t une 
échéa:rwe. Elle n'e8t pas en soi 
une solution aux innombrables 
ài!ftcuZtés qu'entratnent la crise 
et les menaces eztérteures. » 

M. BARROT : péché originel. 
M. Jacques -Barrot, mintstTe àe 

la santé : « François Mitterrand 
:partage e.vec Marchais le pouvoir, 
œ qul n'est pas un talon d'Achille 
mal.3 un péché originel » 

M. P O N I A T O W S K 1 : se 
reprendre. 
M. Michel Poniatows7,,--f, ancten 

ministre : « Les Français ont 
choisl leur président. Ils choisi• 
ront dans six semaines une nou­
velle majorité de députés. C'est 
cette majorité qui engagera notre 
pré.sent et notre a.venir. J'ai ce 
soir le devoir de dire aux Fran­
çais gU'Us a.uro.nt la posaibillté 
de se reprendre lors des pro­
chaines élections législatives pour 
éviter les conséquences d'une 
politique définle et imposée par 
les oommuntstes. Dès à présent, 
je prends les contacts nécesSa.ires 
pour 88SUI'er la victol.re du trol­
siême t.our. 1 

• M. Anàré Datgent, secrétall'e 
général du CD.S., a déclaré : 
« Les électeurs se scm.t prononcés. 
Un 1w1.weau prés1dent est élu, 
c'est la U>t de la àémocratte. 

» L'obfecttf tmméàtat est matn­
tenant de nous préparer aux élec• 
tums lé9islattves car c'est d'elles 
que àépenàra la présence des 
mintstres • communtstes au gouver­
nement, c'est-à-dtre M représen­
tants d'un partt formeUement 
re-jeté par l'immense m.atortté des 
Français.» 

Dans les milieux politiques 

M. MITTERRAND : nous avons 
tant à faire ensemble 

M. Mitterrand a déclaré é Chll• 
teau•Chlnon : • Cette vl.ctol re est 
d'abord celle des forces de la 
Jeunesse, des forces du travail, 
des forces de création, des 
forces du renouveau qui se sont 
rassemblées dans un grand élan 
national pour l'emploi, le paix, la 
liberté, thèmes qui furent ceux 
de ma campagne présidentielle 
et qui demeureront ceux de mon 
septennat. 

• Elle est aussi celle de ces 
femmes, de ces h o m m e s , 
humbles m 11 i t a n t s pénétrés 
d'idéal, qui, dans chaque corn• 
mune de France, dans chaque 
ville, chaque village, toute leur 
vie, ont espéré oe jour où leur 
pays viendrait enfin à leur ren• 
contre. 

• A tous te dols et l'honneur et 
la charge des responsabilités qui 
désormais •m'incombant. Je ne 
distingue pas entre qux. 116 sont 
notre peuple et rien d'autre. Je 
n'aurai pas d'autre ambition que 
de Justifier leur confiance. 

• Ma pensée va en cet Instant 
vers les miens, aujourd'hui dis• 

parus, dont le tiens le simple 
amour de ma patrie et la volonté 
sans faille de servir. Je mesure 
le poids de l'hls_tolre, sa rigueur. 
sa grandeur. Seule la commu­
nauté nationale entière doit ré­
pondre aux exigences du temps 
présent. J'agirai avec résolution 
pour que, dans la fidélité à mes 
engagements, elles trouvent le 
chemin des réconciliations né­
cessaires. Nous avons tant à 
faire ensemble et tant à dire 
a45sl. 

• Des centaines de millions 
d'hommes sur la ter~e sauront 
ce soir que la "'rance est prête 
à leur parler le langage qu'Hs 
ont appris à aimer d'elle. 

~ Mesdames et messieurs j'ai 
une autre déclaration brève à 
faire. A M. Giscard d'Estaing, 
que Je remercie de son message, 
j'adresse les vœux qlff' Je dols 
à l'homme qui, pendant sept ans, 
à dirigé la France. Au-delà des 
luttes politiques, des contradic­
tions, c'est à l'histoire qu'II 
appartient maintenant de juger 
chacun de nos actes. • 

M. DELORS : le programme du futur gouvernement. 
« Le nouveau gouvernement sera 

un véritable gouvernement. Il ne 
durera que que.tre semaines, mais 
11 aura tous les pouvoirs d"un 
gouvernement tel que le prévoit 
l'article 87 de la Constitution. 

» Ce gouvernement aura trois 
missions; 

» Tout d'abord, il confiera à un 
groupe d'experts l'élaboration de 
ce que l'on appelle aux Etats­
Un!S « l'Etat de l"union » : où en 
est la. Franœ, et notamment où 
en est l'économie française ? 

>1 En second !leu, Il recevra lul­
même les dirigeant.s des grandes 
orge.n1sations patronales, syndi­
cales et autres, de fa~n à don­
ner l'impulsion à un vaste dialo­
gue, qui, ensuite, sera relayé pe.r 
le gouvernement et p a r ses 
ministres et qui portera sur des 
points ponctuels. • 

» Et. enfin, troisièmement, ce 
gouverne.ment prendra, pendant 
les quatre semaines, les mesures 
que M. Mitterrand a promises et 
qui correspondront à une indica­
tion de tendance 1 à une sorte de 
voie ouverte, qui sera prolongée 
ensuite, une fois les élections 
législatives passées. 

» Ces mesures sont de trois 
ordres :· les premières porteront 
sur le relèvement des revenus des 
catégories les plus modestes et 
sur une relance raisonnable de 
la croissance économique par le 
biais des investissements publics 
dans le cadre des prérogatives 
réglementaires d'un gouverne­
ment. 

» La seconde, ce sera, après 
consultation des organisations 

patronales et syndicales, un relè­
vement du salaire minimum, une 
fols que nous nous serons mis 
d'accord sur la pla.ce de ce sala.ire 
minimum dans le cadre de la poli­
tique générale des sa.laires et 
compte tenu des contraintes des 
entreprises. 

» Et, troisièmement, il prendra 
quelques premières mesures, elles 
sont d'allleurs llmltées, compte 
tenu des textes de la Constitution, 
pour montrer qu'on inverse la 
tendance en matière d'emploi. 

» Mais nous ne resterons pas 
(< les deux pieds dans le même 
sabot » et dura.ni!; cett.e période, 
nous preparerons des mesures 
plus importantes destinées à 
.Ln verser le cours des choses en 
maitière d'emploi. 

>1 D n'y aura pa.s de Grenelle. 
Nous ne sommes pas au ca.sino de 
Monte-Carlo. Nous sommes là 
pour discuter point par point. 

» Il faut reconnaître pleinement 
le fait syndical, sortir de la société 
du non-d!aJogue. On ne peut pas 
fonder une économie prospère 
sans un dialogue social appro­
fondi. La règle d'or est de rega,r­
der le. réal!té syndicale en faœ et 
de ne pas s'en mêler. 

» L'Etat ne peut pas, t.el un 
magicien, rédoudre tous les pro­
blèmes. D n'y a.ura pas de chasse 
at.x sorcières, de petite ou de 
grande revanche. Jusqu'à la trans­
mission des pouvoirs, Je fais tout 
à fa.it oonflance à Raymond 
Barre pour accomplir une bonne 
gestion des affaires courantes et 
nous consulter. » 

M. ROCARD : réconcilier le rêve et la réalité. 
« Eh bien, c'est fait, nous avons 

gagné. Et cett.e victoire de Fran­
çois Mitterrand est une très belle 
victoire. C'est aussi un événement 
considérable. De puis que la 
France est en république, c'est la 
première fois que le suffrage uni­
versel envoie à la magistrature 
suprême un socialiste. 

> une joie Immense, considé­
rable, est, ce soir, pa.rta.gée' non 
seulement dans bien des foyers 
soclallstes, ma.is chez tous ceux 
qu1 ont contribué à cette victoire 
et qui ne sont pas que des socia­
listes. 

» Je suis heureux t.out spéciale­
ment en pensant à cette fierté 
des militants et des élus de notre 
parti qui ont tant donné pour 
cette victoire en mettant dans la 
balance du succès le poids de leur 
expérience et de leurs réallsa.tlons. 

» Je n•oubltera.1 pas cependant 
que des ml!llons d'autres Fran­
çais, un peu moins nombreux que 
ceux dont je viens de i;>arler, sont 
déçus ou inquiets. Et je sais qu'à 
partl.r de ce soir Il incombe à 
François Mitterrand et aux socia­
listes de lever leur inquiétude, 
car la Fra.nce va choisir une voie 
nouvelle. 

1> Nous nous sommes, dans cette 
bataille, beaiucoup donnés en 
sachant que nous aurions ensemble 
à faire des choses longues et d!f­
ficiles. Une réforme régionale 
d'abord, pour permettre que se 
mobilisent mieux les énergies, les 
talents, les compét.ences, dont ce 
pays est riche et qui jusque • là. 
étaient freinés dans leur essor et 
leur Initiative. 

» une capacité plus grande des 
Français à négocier entre eux, à 
se comprendre. à se parler. Il 
fa.ut que nous sachions négocier 
nos revenus, nos salaires, la durée 
du travail et les conditions de ce 
travail, réapprendre à passer 
contrat. 

» une orientation qui nous per­
mette que, sur tout ce que nous 
a\"ons à faire, tes syndlca.ts, les 
associations, 1es coopératives, les 
mutuelles, les organisations pro­
fesaionnellles, les comités de 
quartier, les collectivités locales. 
Dèsènt de tout leur poids dans 
l'e.venir à construl.re ensemble. 

» Une lutte contre le chômage, 

pour créer des emplois, dont nous 
savons qu'elle dépend beaucoup de 
ce que fera demain François Mit­
terrand et, autour de lui, tes 
ministres qui se serolllt reconnus 
sur cett.e plate-forme, et de ce 
que feront aussi tout ceux qui se 
sentent en France œpables d'ini­
tia.tive. 

» m y avaLt deux fatalités qui 
pesaient sur la gauche. L'une était 
celle de l'échec qui nous tena.it 
écartés du pouvoir depuis vingt­
trois ans. Elle est vaJncue ce soir 
et c'est la. victoire de François 
Mitt.errand. 

» n y avait une seconde fat,a­
lité. Celle de la difficulté à sur­
monter l'échec, à transformer le 
pays efficacement, t ou t en 
sa.chant que les choses sont dif­
ficiles. C'est cette victo!l'e-là 
qu'à partir de demain les Français 
remporteront tous ensemble. Car 
je suis convaincu que notre nom­
bre, notre puissance, la masse 
des talents, des compétences qui 
ront s'engager clans cette auda­
cieuse aventure qu'est la marche 
de la France vers une société 
plus libre, plus généreuse, cette 
mas.se-là saura vaincre. 

» En tout cas, c'est dans cet 
esprit - là qu'aujourd'hui il faut 
se souvenir que nous avons tous 
ensemble espéré, rêvé même et 
c'était nécessaire, et c'était géné­
reux, nous rêverons encore. 

» Demain nous commençons à 
réconcilier le rêve et la réalité. 
Ce ne sera pas facile. ne t'ou­
blions pas. Ma!S cela commencera 
dans l'espérance commune et Je 
ne doute pas que ta France s'en­
gage dans une phase rayonnante 
de son histoire. » 

M. SCHW ARlZENBERG : le ga­
rant de la liberté. 
« M. Mitterrand est un homme 

d'Eta.t de haute ste.ture qui sera le 
garant de la liberté et de le. 
démocratie. Cette élection est 
peut-être l'occasion d'un élargis­
sement du Mouvement des radi­
caux de gauche e.u ni veau de ses 
électeurs. ( ... ) Je me réjouis qu'on 
puisse voir Inscrire au fronton 
de l'Elysée ces mots : « Liberté. 
égalité, fraternité » sacs qu'ils 
pare.lssent insolites ou incon­
grus.» 

• LE MONDE - Mardi 12 mai 1981 - Page 11 
• 

&es réactions 
en Irance 

• M. MAUROY : un moment de bonheur et une politique nouvelle. 
« L'élection de François Mit­

terrand, c'est le. victoire de la 
République : la République n'est 
la propriété de personne, elle 
appartient à tous tes Français 
dans la diversité de leurs opi­
nions. de leurs origines, de leurs 
croyances, de leur philosophie : 
ceux qui ont voté pour François 
Mitterrand, et ceux qUi n'ont paa 
voté pour lui. 

» Le premier président de la 
République frança.Jse socle.liste, 
élu au suffrage universel. deVient 
aujourd'hui te président de tous 
les Français. 

& Aujourd'hui, les Français ont 
consolidé la démocratie. Ils ont 
manifesté leur confiance da-ns 
l'a.venir de leur pays et la soli­
dité aes institutions. Une aube 
nouvelle se lève. Chacun. en 
France, en mesure l'importance 
et en ressent l'émotion. C'est un 
moment de bonheur, un moment 
d'espoir et de responsabilité. 

» Pour tous les Français, ce 
moment est aussi celui du ras­
semblement. La victoire de Fran­
çois Mitterrand n'est pas la vic­
toire d'une partie de la France 
sur l'autre : l'homme de l'unité 
socialiste. l'homme 1u ras;em­
blement de toute le. gauche, 

devient aujourd'hui le garant de 
l'unité des F1ra.nça.ls et de l'unité 

• de la France. 
» On nous . disait que l'alter­

nance n'était pas possible, me.is 
les Français ont fait de l"oppo­
sition la majorité, et je orols qu'il 
étai t absolument Indispensable 
qu'il y ait cette alt.eme.nce, car 
U ne peut y avoir de bonne Cons­
titution si ce sont toujours les 
mêmes qui restent au pouvoir. 

» Nous allons 11.vol.r une poil­
tique n o u v e 11 e, une polltlque 
d'expansion. une politique qui 
esse.1era de ré6oudre le problème 
du chômage QUI était la ple.ie du 
septennat dont le bilan, sur le 
plan social. a été catastrophique. 

» Mais je crois qu'il n'y a pas 
seulement le problème du chô­
mage. D y a le sentiment que, 
devant cette troisième mutation 
technique et industrielle qui est 
celle de l'informatique, de la 
robotique, ce sept.ennat était sans 
solution, et la perspective était 
d'avoir de plus en plus de chô­
meurs. 

>1 Un contrat de gouvernement 
est indispensable ( ... ), y compris 
avec le P.C. Il ne peut y avoir 
plusieurs politiques du gouver­
nement.> 

M. JOSPIN : le jour de joie est arrivé. 
M. Limiez Josptn, 117emter se­

crétaire du parti soctalt.ste : 
(< Dans un grand élan populaire 
et national, le peuple français 
vient d'élire François Mitterrand 
à la prés !den ce de la Répu-
blique. • 

» Ce rassemblement qu'il souhai­
tait vient de commencer à s'opé­
rer a.utour de lUi. Au nom du 
P.S., je veux te féliciter pour la 
magnifique campagne qu'il a 
menée, pour l'esprit de convic­
tion, pour le souci du d!alogue, 
pour la ténacité, pour la résis­
tance au attaques qu'il a mani­
festés constamment à travers ces 
jours d'engagement politique. 

» Ce 10 mal est un jour de 
joie, d'abord pour les militants 
socialistes qui se sont dépensés 
sans compter dans cette campa­
gne, et plus pa.rti<'ulièrement pour 
les plus anciens d'entre eux. pour 
ces militants, hommes ou femmes 
âgés que j'ai rencontrés dans tes 
réunions et tes méetlngs et qui 
me disaient : « Est-ce que je ver­
rai un président socialiste. est-ce 
_que je verrai mes Idées socialistes 
portées au 'Taîte de notre pays ? », 
Eh bien ! ce jour est arrivé. 

» C'est un jour de joie aussi 
pour les centaines de milliers 
d'hommes et de femmes qui nous 
ont aidés dans cette campagne, 
même s'ils n'étalent pas socia­
listes, qui nous ont rejoints par­
fois dès le 26 avril, qui ont mené 
ce travail de conviction concrète, 
patiente, auprès des gens qui a 
joué beaucoup pour la victoire de 
notre cand!dat. 

,1 C'est un jour de joie pour des 
mimons d'hommes et de femme!! 
dans ce pays qul ne pouvaient 
plus continuer à vivre dans cette 
société qui leur était fait.a, qui 
aspirent à l'emploi, au dévelop­
pement économique, à des mesu­
res de justice sociale, à. la démo­
cratie retrouvée. Et c'est aussi, Je 
le pense, un jour de joie pour des 

M. CHEVÈNEMENT : comme 
Gambetta. 
(< C'est la victoire de l'intelll­

gence et de la ténacité ( ... ). C'est 
un événement historique de 
grande portée. E'; ce soir, Fre.n• 
çols Mitterrand est entré de.ns 
l'histoire de la France comme 
Gambetta il y a un siècle quand 
il a effacé Ma.c-Me.hon. 

» L'alternance démocrat1-
q u e n'est pa~ faclle en Franœ. 
C'est une bonne chose qu'elle 
fonctionne dans le calme et la 
démocratie. 

» Je fais confiance au bon sens 
des Français ; fil y a une œrta.!ne 
logique de donner à. M. Mit,.,er­
rand une majorité représentative 
des forces qui l'ont soutenu aux 
prochaines élections. 

» Le 26 avril, le P.C. n'était 
pas à son étiage habituel. ' 

» La ligne du P.S. est une ligne 
unitaire ; il a su s'ancrer à gau­
che. n y a eu des ministres 
communistes en 1944. Pour qu'il 
y ait un gouvernement, 11 faut 
qu'il y ait une volonté. Le P.C. 
a-t-il cett.e volonté ? >l 

M. C R É P E A U la voie de 
l'espérance. 
M. Mtchel cr&peau, 117éstdent 

du M.R.G. : (! Le peuple françaia 
e. su choisir le. chance qui s'of­
frait à lui. De toute mon âme, 
de tout moo cœur, je m'en réjou!S. 
Cela, nous le devons d'abord à 
François Mitterrand qui, depu!S 
toujou.re, a su rassembler der­
rière lui lea forces du changement 
et maintenir contre vent et ma­
rée la vole de l'espérance. Depuis 
le début de se. longue marche, il 
e. trouvé les radicaux de gauche 
à ses côtés pour te meilleur et 
pour te pire. 

>J Je suis heureux de ce qu'à 
notre mesure et à nou-e place 
nous ayons pu contribuer à cette 
vlctolre. sachons que demain 
l'heure sera à l'effort. J'ai pleine­
ment confiance pour la suite. >J 

centaines de milllons d'hommes 
et de femmes hors de France. 

>1 Je le sais, Je suis sür que cett,e 
élection de François Mitt.errand 
est une surprise à l'étranger, mals 
je sais aiussi que les peuples, que 
ce so1't en Europe autour. de nous, 
où n.9us avons de nombreux amis, 
que ce soit aussi dans te tiers­
monde, en Amérique latine, en 
Afrique, ou en Asie. se rejoulssent 
de ce qui vient de se produire en 
France ce 10 ma.! ... Ce 10 mal en 
France est un bon jour pour la 
démocratie. 

» Me.Jgrl une campagne menée 
pa.r la droite qu1 Vlsa.lt ' provo­
quer la peur, la résignation, le 
réflexe d'inquiétude, le peuple 
françaiis a fait aujourd'hui la 
preuve de sa maturité, a bâti une 
éta.pe pour la renaissance de la 
démocratie en France. En effet, 
entre une politique de conserva­
tis.me, de stagnation économique, 
d'injustice sociale et les proposi­
tions faites to'lt au long de cette 
campagne par Franço!s Mitter­
rand pour relancer l'économie, 
réduire les lnégal!t.és entre les 
Français, faire refleurir te. démo­
cratie, redonner à la France son 
rayonnement dans le monde, 
notre peuple a ehoisi. 

» C'est une nouvelle chance pour 
le. France, François Mitterrand a 
opéré e.utour de lui un magni­
fique rassemblement populaire Sa 
volonté était, vous te savez, d'unir 
et non de diviser Aujourd'hui, U 
rassemble les Fra-nça~ pour une 
grande ambition collective. 

» Les électeurs communistes font 
partie de .ta majorité présiden­
tielle. Si tes propositions faites 
par François Mitterrand sont 

• approuvées par la direction du 
parti commun!st.e, on Ira très vite 
pour s'entendre. Si ce n'est pas 
tout à. fait cela, U faudra discu­
ter pou,r savoir si cela est possi­
ble. D ne faut pas passer à la 
trappe les petits candidats. » 

M. CHEYSSON : la France est 
liée par les accords interna­
tionaux. 
« Le parti socialiste aborde le 

changement à la tête de la prési­
dence de la République en se 
sa.chant lié pa.r les accords 
Internationaux s i g n ès pe.r la 
France, qu'il s'e.gisse de l'alliance 
atlantique, de la C.E.E. ou des 
autres accords >1, a déclaré, à 
Bruxelles, M. Claude Cheysson, 
commt.ssatre européen chargé des. 
problèmes d!II. développement. 

M. Cheysson, qut a soutenu la 
candidature àe M. • Mttterrand, 
a afooté que « la volonté de chan­
gement qui s'est manifestée en 
France ne signifie pas l'ignorance 
des engagements qui lient ce 
pays, engagementà à partir des­
quels l'équipe dé M. François Mit­
terrand travaillera ». . n a toutefot.s déclare que la 
France devrait avotr MS dt.scus­
stons fondamen"uùes avec ses 
aJ.ltés atlanttqu.es sur le contenu 
àe l'aJ.ltance-et sur des questions 
comme celle àu ntveau élevé des 
taux d'tntérBts aux Btats-Unts. 

M. Cheyssmi a encore constaté 
que les électtons de dtmanche oot 
démontré que l'aUernance est pos• 
stble dans le cadre de la Consti­
tution àe la v• Républ1que : c1 n 
s'agit en fait, d'une consolidation 
de la v• Républlque. >t M. Cheys­
son a enftn ajouté que la dtscus­
sfon sur la durée hebd.omcui.atre 
du travall ne pourrait avotr lieu 
que dans le cadre européen. 

e M. GASTON DEFFERRE : 
« Les reports de votx commit• 
n1stes se sont tr~s bten fatts. 
M. Mttterrand n'a pas prts d'en­
gagements sur la composition du 
gouvernement. ll n'y a pas de 
veto pour la présence M commu­
ntste· au gouverneme.,,t à parttr 
du moment otl un accord aura 
été réaltsé. ll n'v aura aucun 
esprtt àe revanche ou de ven­
geance. François Mitterrand sera 
le président de tous les Françats. 
1l veut exercer son mandat non 
pas au nom de 52 % mats d'une 
immense matortté des Françats 
pour lesquels tl est déctdé à tra­
vatller. » 
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,es réactions 
en Fran~e 

e Au R.P.R. 

M. JACQUES CHIRAC : j'appelle à se rassembler ... 
M. Jacques Chirac a declare, 

lundi soir di':puis les locaux àe 
son anctetme permanence, rue cte 
Tilsitt : « Les Franc;e.ises et ,s 
Fra.nç,als ont élu M. François Mit­
terrand président de la Répu­
blique au terme d'un débat qui 
s'est déroulé dans des conditions 
conformes à notre tradl~lon démo­
cratique. Cette situation nouvelle 
r:ISQue d'ou1Tir une période d'in­
certitude. Personne ne peut sous­
estimer l'importance et !a gravité 
de ce qui est, en jeu pour l'a.venll' 
de notre pays. En de telles cir­
const.ances. j'appelle tous !es res­
ponsables politiques et les 

M. PASQUA : ce que nous 
craignions. 
M. Charles Pasqua, sénateur 

R.P.R., animateur de la cam­
pagne de M. Jacques Chirac : 
<( Nous avons, tout au long du 
premier wur. développé devant les 
Françali; la nécessit.é de proposer 
une autre politique. Nous n'a,vons 
pas été suffisamment entendus. 
Malheureusement, les résulta,ts 
du second tour n'ont fait que 
confirmer ce que nous cra.1-
gnons. ,, rnterrogë sur un accord 
électora.r avec !'U.D.F. : « Si c'est 
pour recommencer les mêmes 
choses, ce sera le même résultat 
Nous serons au premier rang de 
ceux qui rnnt lutter pour que les 
Français comprennent ce qui va 
se passer si on laisse fa.ire le 
part! communiste.,, 

e M. ANDRE BORD. député 
R.P.R du Bas - Rhin : cc l! me 
parait nécessaire, au10urd'h.U1 plus 
que iamais. de se rassembler au­
tour de Jacques Chirac. qui a Hxé 
au pays une politique sérieuse et 
des ob1ectifs ,, 

citoyens de notre pays qlll sont 
attachés aux p1"l.Ilcipes de la. 
v• République et aux va.leurs de 
liberté et de p r o,. r ès qu'elle 
Incarne. à se rassembler sans 
esprit partisan et à marquer avec 
cohésion et détermmatlon letu 
volonté de défendre ces prin­
cipes. n fa.u1 maintenant se tour­
ner avec résolution ver;; l'avenir. 
Quant à. mot. Je suis décidé à 
poursuivre ce combe.t avec toutes 
celles et tous ceux. sans exclusive, 
qui sentent bien ce soir ce qui 
est en cause pour la France. 
J'indiq ueral dans les prochains 
jours les formes que prendra cette 
action ,, 

M. TOUBON : pourquoi des 
législatives ! ' ; 
M. Jacques Toubon, secrétatre 

national du R.P.R. : « Il est 
manifeste qu'une partie des élec­
teurs qul, au premier r.our, s'était 
portée sur Jacques Chira,c, n'a 
pas rejoint, a.u second tour le 
candidat Giscard d'Esta.!ng On 
ne voit pas pourquoi il y aura des 
élections législatives. Il existe un 
Parlement dans lequel il y a une 
majorité, et on ne volt pas. tant 
que le gouvernement n'a pas été 
censuré. les raisons pour lesquelles 
le président de la République 
nouvellement élu voudrait d'em­
blée renvoyer ce Parlement de­
vant les électeurs. » 

e M. JEAN CHARBONNEL, 
maire R.P.R. de Brive : « Pour 
ceux qut ont eu l'honnetir d'être 
les compagnons ( du général de 
GaulleJ, un devoir ctemeure : c'est 
àe lutter 1usqu'au bout pour le 
pays S'ils savent aujourd'hui sur­
..,,cm,ter leurs divisions et leurs 
rancunes, ils pourront être demain 
/R. recours de la République. ,, 

• A l'extrême droite 

M. LE PEN : un échec prévu. 
M. Jean-Ma.rie Le Pen. prési­

dent du Front national (extrême 
droite) : « Giscard est battu. Cet 
échec, l'opposition nationale 
l'avatt depuis longtemps prévu et 
annoncé E:n faisant avec les 
voix de la d roîte, la politique de 
la. g ci u. c h e, Gtsca.rd a prts 1a 
lourde rei,ponsabilité de f a t r e 
élire §!itterranà Celui-cf est 
donc l'élu d'une ma1orité antt­
giscardienne et non d'une maio­
rité marxiste. 

» La France ne veut pas être 
marxiste et demain elle devra 
l'affirmer La droite nattonale et 
populaire, injustement écartée du 
débat présui.entiel. se mobiltse 
dès aujourd'hui pour défendre 
a.u:., élections législatives son 
programme national. » 

LE FRONT NATIONAL DE LA 
1EU~fSSE : Giscard d'Estaing, 
le président le plus incapable 
de la ve. 
« Le bureau politique du Front 

national de La jeunesse. après avoir 
pris connatssanpe de la défaite 

• Divers 

LE VOTE DES HOMOSEXUELS 
Une trentaine de journal1Stes 

ou de sympathisants du Ga.y­
Pied, revue mensuelle des1 rnée 
e.ux homœexuels, s'étaient J,"éunis 
ruE: de 1a tioquetLe. a que1(l..ic:., 
pas de ta Bastille, pour suivre les 
résultats de l'élection pres!den­

•tielle. A l'J.DStar des Comités 

du candidat sortant, dé/ait.e pro­
voquée par sa polttuzue outran­
cjèrement antinationale ( avorte­
ment, V a r s o v i e, Afgh.amsta.n, 
immigration), prend acte qu'après 
avoir été élu de 1ustesse grâce 
aux voiX natzonales et naticma­
listes en 1974 il a ~é battu en 
1981 par /.a desanection de ces 
mêmes vou, écœurées par son 
C1Jntsme. l.a répression sournoise 
qu'il a mise en œuvre contre les 
müitants nationalistes à travers 
les provocations policières, les 
atteintes à la liberté d'expres­
sion, /.es tentatives d'étou!lement 
de l'espoir qzie représentait r,our 
l.a jeunesse f ra n ç a i s e tout 
entière 1.e combat mené par 
Ze camp natwnaltste contre te 
capitalisme apatride allté à l'tn­
ternattonalisme marxiste. 

,, Gtscard d'Estatng /Ut le pre­
~ent le plus incapable de toute 
la v• Républt<J1!,e et nous ne 
pleurerons pas sur sa défaite. 
Mitterrand n'emportera pas plus 
nos suffrages. Nous condamnons 
autant les i.:o rnpltces ob7ec li/ s tte 
Moscou que les tossoyewrs de 
l'esprit natiônal Nous appetons 
les Jeunes nationalistes à se mo­
biliser pour abattre le nouveau 
régtme soctalo-communlste afin 
de construire un régime d'ordre 
et de liberté. » 

• M_ BRIICE LALONDE, candidat 
des écologlstes 811.l premler'tour 
de l'élection présidentielle, : 
« En él,sant François Mitter­
rand tes França!S ont -iette­
ment c h o i si de limiter le 
programme nucléaire et de 
transforme.r la vie politique 
française grâce au réfélrendum 
d'tnmatzvi: populaire et à t'eta­
blissement du acrutm propor­
ttonnel Les écol-Ogwtes, cin­
quième force pol1tiqu,e du pays, 
veilleront, en toute tndépen­
dance, au respect de ces choi.-r: 
et d'abord en e:i:tgeant que les 
prochaines élections législati­
ves se déroulent selon le moàe 

d'urgence ami-répression homo­
sexuelle (CUARHl. qui avaient 
appelé les « gays • à voter pour 
Je candidat socialiste, le Gay­
Pied attendait avec espoir ta 
vjctolre du candidat socialiste. 
notamment a.p~ le rejet de ta 
proposition de M. ~a!llavet. visant 
à supprimer l'aggravation des / 
peines pour certains délits lors­
qu'ils sont commis par des homo­
sexuels. Au cours de sa ca.mpa.gne1 
M. Mitterrand s'était prononce 
cont1·e cette inégalité de traite­
ment. 

de scrutin proportwnnel que 
l'Assemblée ctevrait normale­
ment adopte• avant la disso-
lutton ,, 

Jusqu'à présent, les quatre ou 
cinq mlllions d'homosexuels fran­
çal~ hommes "t femmes, étaient 
généralement considérés comme 
plutôt con.servRteurs. et leur vote 
r.'a.vait pas suscité d'attentions 
excessives dans l'ancienne majo­
rité. On estimait. dimanche ;o1r. 
que le vote homosexuel avait 
contribué à ta victoire du nou­
veau président. soit directement, 
soit par abstention 

.coutumlére des fêtes. l'équipe 
du Gay-Pied. se trouvait. peu 
a.près l'annonce des résultats. à 
la Bastille où les CUARH réuniS­
saient sous une ba.ndeJ:'.ole !es 
militants de cett.e tn1norlté. 

e LE MOUVEMENT DE LIBE­
RATION DES FEMMES « se 
réfoutt de la vt-ctoire de 
'!,( Franço-t.s Mitterrand, tne­
totre pour wquelle nous avons 
engagé toutes ncs forces dês 
le 8 mars, avant le premter 
tout Nou., sommes prttes pour 
une gauche constructive. 
ottenstve, posttt~, en mouve­
ment». 

e LE COMITE DE SOUTIEN 
A L'ELECTION DE M. MI­
CHEL DEBRJ;: a déclaré dans 
un cominumqué • 

« Le peuple trançal8 a fait c/iotx 
de M François M1tterrarnt les 
dt] JwuUés intérieure:, et tes pé­
rils extérieurs ne s'effaceront 
pas pour autant Le président 
élu doit son élection au soutien 
du p a r t i communiste. qui ne 
manquera pa.~ de faire connaitre 
rapidement ses e:i:tgences. Dès 
lors. une grande vtg1lance s'im­
pose à tous les Fra11r·a1s qui 
tiennent à la force éConamiqUe, à 
L'unite .sociale et â l"indepen­
cta~e polittque de leur patrie » 

e M LEO HAMON. ancien 
ministre. président d'Initiatlve 
républlcalne et socialiste ,gaul­
listes de gaucheJ, qui soutenait 
M Debré au prenuer tour et qul 
avait pris parti pour M Mitter­
rand au second tour, a. déclaré : 

<1 Avec tous tes électeurs gaut­
lis tes dont le vote a permis l'élec­
tion de François Mitterrand, nous 
nous félicitons d'avoir rendu le 
gaullisme préSent à cette victoire.» 

L'ÉLECTION DE 

Dans les milieux politiques 

M. PONS • le respect des insti­
tutions. 
M. Bernard Pons, secrétaire 

général du R.P.R.': <( Une volonté 
de changement s'est exprimée ce 
soir. par le choix d'une volonté. 
Depuis 1976. nous n'avons cessé 
d'alerter sur ta. politique qui était 
menée. n fa.ut tirer les leçons 
qu'on n'a pas voulu tirer dans les 
années et les mols précédent.s. 
Jacques Chirac a lancé un nou­
vel appel au rassemblement. Je 
souhaite des contaets ra. p Ide s 
(avec nos partenaires de l'an­
cienne majorité) ·pour ensemble 
nous battre pour défendre un cer­
tain nombre de valeurs qui nous 
semblent. à l'heure actuelle. un 
petit peu compromises. Les insti• 
tutlons de la. v• République ne 
paraissent pas être mises en péril. 
Nous verrons à l'usage al elles sont 
respectées.» 

M. LABBÉ : la responsabilité 
n'est pas dans noire camp. 
M. Cl,a,Uàe Labbé, prési.dent du 

groupe R.P.R. à l'Assemblée natio­
nale : « Je ne crois pas que l'on 
puisse dire que les Français ont 
choisi le socialisme. Ils ont choisi 
Je changement. SI on nous avait 
mieux écoutés, nous n'en serions 
pas là. Depuis 1976. nous n'avons 
cessé de demander un change­
ment de politique. Nous avons 
tout fait pour éviter ce qui est 
arrivé ce soir. La responsabil!té 
n'est pas dans notre camp. Cette 
élection s'est déroulée selon les 
règles de la Constitution. C'est la. 
preuve que les institutions sont 
solides et fonctionnent Mais !'al­
ternance pourra.-t-elle fonction­
ner au niveau d'un régime? ( ... 1 
Nous poursuivrons notre combat 
quoi .qu'il arrive.» 

e Au P.C.F. 

M. MARCHAIS : nous sommes prêts à assumer , « Des ministres communistes » 

toutes ~os responsabilités 
M Georges Marchats a tu, que soit mise en œuvre la pol\­

dtmanche soir lO mi;ii, au siege tique nouvelle de plein emploi. 
du P.C.F., la déclaration sui- de justice et, de progrès social. de 
vante : développement national. d'essor 

(< Giscard d'Estaing est battu. des libertés. d'inltln.tlves en fa.­
La nouvelle a été accueillie avec veur de ln paix. du désarmement. 
joie et espoir à travers tout Je de l'indépendance. dé la solntion 
pays. Ces sentiments.' nous tes de tous les grand problèmes du 
partageons totalement. monde. politique dont le pays a 

» Nous les partageons d'autant besoin 
plus que nous avons. dès le début ,, Nous pensons que les obsta­
de cette campagne de l'élection I cles. les difficultés sur le chemin 
présidentielle. fixé notre objectif : du progrès de l'union de toutes 
bat t r e Giscard d'Estaing et les forces populaires seront sur­
changer la politique du pays. montés dès lors que s'affirmera 
Toute ma campagne - sept mols la volonté d'agir ensemble au 
dura.nt - comme candidat corn- service de cette politique nou­
muniste, a. été une campagne velle et des réformes démocra.­
anti-Giscard. tique: qu'elle Implique Cette vo-

» Sans dévier de notre ligne et lonté. pour notre part. nous 
voulant utiliser toutes les pos~ l'avons. 
sibilltés. nous avons décidé dè » Le changement a absolument 
poursuivre au second tour notre besoin. pour se réaliser. du oartl 
combat contre Giscard d'Estaing communiste. de son apport orl­
en appela.nt à voter François Mit- ginal. dynamique et créateur au 
terrand. La victoire est acquise. mouvement populaire C'est la 
Nous y avons apporté une contrl- conviction des quatre millions et 
butlon décisive. demi d'hommes et de femmes 

,, En élisant François Mitter- qui nous ont apporté leurs suf­
rand. la. majorité du pays 9 voulu frages au premier tour. Et c'est 
condamner la désastreuse poli- aussi. nous en sommes persua.­
tique poursuivie pendn.nt sept ans dés. la conviction de ceux et 
par Giscard d'Estaing au bénéfice celles qui. bien qu'ils aient émis 
du capital. Elle s'est prononcée un autre vote le 26 avril. se 
pour le changement. D s'agit, considèrent toujours comme des 
maintenant. de répondre à cette électrices et des électeurs commu­
volonté. à cette espérance. nlstes. C'est une conviction que 

» Le parti communiste fra.n- d'autres hommes et femmes fe­
ça.ls. qui a. pris sa. part de la ront leur dans la lutte. 
victoire. est prêt à prendre toute ., Le changement a, également 
sa place dans l'effort pour réa- bes I d l • 1 1 
ll·ser les changements voulus et O n e a partie pat on active des travailleurs et des travail-
attendus par le pays. leuses. partout où Ils se trou-

,, Nous sommes prêts à assumer vent. en premier lieu dans les 
au gouvernement. comme à tous t • Le • Il 1 les niveaux de la. vie nationale. en reprJSes. ur vig ance. eur 
toutes nos responsabilités pour Initiative, sont et seront de ta plu.~ haute Importance pour dé-

jouer toutes ïes manœuvres pa-
tronales• et réactionnaires. pour 

M. PAUL LAURENT, membre 
qu bureau politique : 

« Nous entendons être pleine­
ment présents dans l.a suite deS 
événements, à tous les niveaux, 
depuis les entreprises et les quar­
tiers, fusqu'au gouvernement. 

» Des ministres communistes, 
nous les demandons tout de suite. 
Il faut que les communistes, avec 
toute leur importance, sotent une 
force qut soit prise en cause ctans 
1.a suite des évé~ements. » 

M. CHARLES FITE RMAN. 
membre du bureau politique : 

« Un certain nombre de forma­
Uons, dont le parti communiste, 
ont permis cette élection et funt 
partie de la nouvelle maforité pré­
sidenttel/.e. Il faut prendre en 
compte les résultats de l'élection 
présidentielle sur les deux tours, 
discuter et se mettre d'accord. 
Nous ferons tout pour arriver à 
une m a i o r i t é d'Ùnion de l.a 
gauche.,, 

M. '\NORE LAJOINIE. membre 
du bureau politique: 

« Il y a effectivement un « ras­
le-bol » anti - Giscard. Chirac a 
essayé de sauver Giscard et il n'y 
est pas pervenu. La droite est bat­
tue, et bien battue. » 

M. JEAN ELLENSTEIN, histo­
rien. exclu de fait du P.C.F. : 

« Contrairement aux espoirs de 
l'ex - majorité, les électeurs com­
munistes ont voté masstve'm.ent 
pou~ François Mitterrand. Je crois 
que cela change les données du 
p r o b l è m e Il est temps, grand 
temps,. que la directiQn du P.C.F 
ch.ange sa politique. 

,, Les 6-lecteurs ont chotsi très 
consciemment [et préféré] l'espoir 
à la peur et l'union à la division. 
Tout le m o n d e devra en tentr 
compte, à commencer par la 
direction du P.C.F. » 

obtenir le changement. -:---------------
' 

~ ALO~S !?? 
LE. PRSSiDE.NÎ E:Sî SDcit:iLiS7€ 

êT L4 Tbù~ ëÎ.t:fE.t... • 

)> Chacun le constate et le cons­
tatera. les communistes n'ont 
d'autre objectif que de bien ser­
vir tes· intérêts des. travailleurs, 
de la nation française. » 

MOUVEMENT DES DEMO-
CRATES : l'imagination et la 
lucidité. 

E~T 'mû3'0URS ~ 91 PLtlCS !7? 

-

(Dea:ttn d.e PLAN'l'U.) 

• A l'extrême gauche 
e Mme HUGUETTE BOU­

CE.ARDEAU. secrétaire nationale 
du P.S.U. : « Il est indispensable 
qu'un aécord polttique preilne en 
charge les aspirations populaires 
pour que la victotre aboutisse à 
des transformations effectives. 
Dans ce pays, beaucoup à'iàées 
de gauche ne sont pas prises en 
charge aujourd'hut par les gran­
des torrnattons de la gauche. 

,, n fa1tt que la priorité à la 
réduction du chômage devienne 
la priorite politique des prochains 
mois. et pour cela tl taud.ra des 
transformations plus profondes 
que celles qut ont été proposées 
iusqu'à présent » 

e Mlle ARLETTE LAGUIL• 
LER. dirigeante de Lutte ou. 
vriére : « Les travailleurs qui ont 
éli François Mitterrand l'ont tatt 
beaucoup plus par dégofl,t envers 
l'équipe dirigeante au pouvoir 
depuis vtnot-trOis ans que paT un 
excès d'illusions envers Mitter­
rand. 1> 

e M ALAIN KRIV!NE dlrl• 
geant de la Ligue communiste 
révolutt0nnai.re « Malgré les 
moyens immenses pour permettre 
la reconduction du président sor­
tant. malgré des années de àivi-

ston du mouvement ouvrter, la 
formidable asptroticm au change­
ment a été la plus forte. C'est 
cette volonté unitatre qu'il faut 
concrétiser en assurant une majo­
rité parlementaire aux partis du 
mouvement ouvrier en tmposant 
un gouvernement du P.S': et du 
P.C.,, 

e CO M 1 TE COMMUNISTE 
POUR I.iA UTOGESTION : 
(( L'unité des forces des travail• 
leurs, partis, syndicats et asso­
ciations doit se réaliser tmmédt.a­
tement autour de leurs revendica­
tions et de leurs asptrattons, y 
compris au gouvernement » 

• M. PIERRE BAUBY, secré­
taire du parti c o m m u n I s t e 
marxiste-léniniste : « L'élection 
de M. Mitterrand représente un 
succès pour les travaiUettrs. Mats 
tottt reste à fatre. Il reste à impo­
ser tes reve-n.dtcatwns et les 
ré/ormes qui marqzieront de réels 
changements. ,, 

e FEDERATION ANAR­
CHISTE « Nous mentons le 
combat contre la droite présiden­
tielle et parlementaire, nous te 
mènerons encore contre la gauche 
qui a accédé aux mêmes insti­
tutions. ,, 

LEiS SON-DAGE'S AVAIENT VU JUSTE 
L'lFOP, eomme la plupart des autres Instituts de souani:e, 

avait vu Juste nh1s1 que le tableau cl-(lessous le montre. La loi 
interdJsalt de publier les tr7ls derniers sondages. 

CANDIDATS 
27-28 2-4 mal o ma, 7 mal 8 mal 
avril 

---
M. Mltterrn.od 51,5 53 52 53 52,3 

M. Giscard d'Es-
tain~ 48,5 47 48 47 47,7 

Le secrétaire général du P.C.F. Le secrétariat national du Mou-
a adressé, d'autre part, à M. Fran- vement des démoorates (Mi­
çois Mitterrand un télégramme • chel Jobert) : « Il incombe 
ainsi conçu • àésormais au nouveau président 

de la République de rassembler 
« Monsieur le président les Françats pour promouvoir 
de la République. ensemble et sans esprit partisan 

» Au nom de la direction du l'imagination 1a générosité ta 
parti communiste français, de tous tolérance et 'ta lucidité si néces­
)es communistes, de tous les élec- satres au paus. ,, 
teurs et électrices dont l'activité • 
et les suffrages ont contribué LE RECOURS , espérance pour 
à rotre élection. je vous a,dresse- les rapatriés. ' 
mes p!Us vives félicitations. M Jacques Roseau, porte-

)> qans )'œuvre de change- parole de l'organtsa.tlon des rapa­
ment qu'il, s'agit maintenant triés « LE RECOURS » :(< L'élec­
d'a.ccompllr pour ré p on d r e à tio!l de. M M i t t e r rand (l la 
l'attente de notre pays, je vous presidence de la République ouvre 
confitme que nous sommes ,prêts pour les Français rapatriés d' Afri­
à prendre toutes nos responsa- que du Nord une r,érîode d'espé-
bilités. rance. 1, 

,, Co=e toujours, nous rr·avons 
d'autre volonté que de servir 
les intérêts des travailleurs et 
den.la France.,, 

Un contrat de gouvernement 
Invtté, sur TF l. à dialoguer 

avec M. PieT1'e Mauroy, qui tut, 
pendant la campagne électOTale, 
le porte-parole de M. Mitterrand, 
M. Marchais s'est déclaré prêt à 
des négociatton3 avec le P.S. en 
vue d"un « contrat de gouverne­
ment ». n a i n et i q u é que le 
comité central du P.C.F. se réu­
ntra cette semaine. Au sujet ctes 
électi.ons législatives, le secré­
taire général du partt commu­
niste a décl.aré : « [I y aura un 
premier tour. où chaque parti Ira. 
a,·ec son programme. comme nous 
l'avons toujours fait. ( ... ) Le pré­
sident élu a dit qu'il y atll'a. entre 
les deux tours, une négociation 
entre !es partis Cll Je suis dispo­
nible pour dtsèuter dés mainte-
nant.» • 

M. Marchais a ajouté : « Nous 
avons déjà proposé aux Français 
une po!ltique, tout comme Fran­
çois Mitterrand. qui a proposé 
des objectifs. n va falloir, mam­
tena.nt, discuter.,, M. Marchais 
a exprimé le souhait que l'on ait 
« ta volonté. de part et d'autre, 
de se •mettre d'accord sur des 
objectifs qui répondent à ée 
qu'attendent les travallieurs ,, 

S'adressant à M Alain Peyre­
fitte, présent sur le platecm de 
'PF 1. M Marchais - fatsant allu­
sion ù une ctécla.rat1ot1 du garrte 
des sceaux. qui.. le .1 décem­
bre 1972, avait parlé du secrt­
taire général ctu P.C.F. comme 
d'un hom,me (< que vous hésite­
riez à prendre en a.uto-~toj) -
s'est écrié • cc Ah ! Vous êtes resté 
sur Je bord de la route ! ,, 

c 1) Le président lllu a.valt deela.ré. 
• le 5 mfll, 11u cours de eon ClébaL nve<' 

M. Giscard Cl'EstalnP, « E11 VU(' de~ 
élect1on3 !Cgislativea 1 ... J. le., orga• 
ntsattons po!itu,tte, ,e."l)on..a,ble., eza. 
mineront en com11i1.m - si ell/J/1 le 
désirent - st elles sont en mctrure 
cm non de s1gne, entre alles un 
co-rit:-at àe umtverncml!nt et, âOnc. 
d'aborM• tes 6teottons ieo1stative.• 
future.• en .,tç1tatto11 d'accord • 

M. HINTÉRMANN , une France 
libre ét fraternelle. 
M. E;rlc Hintermann. secré­

taire généra.! du P.S.D. . « la 
victoire de F'rançois Mitterrand 
ouvre la perspective d'une France 
à la fois libre et fraternelle, 
volontaire et iuste, qui sera celle. 
de tous 1es Fr<inçais ,, 

e M. DOMINIQUE GALLET 
président du club Gaullisme et 
Prospective. déclare " Les insti­
tutions de. la V• Republ1que que 
nous a ~gttèes te genérat de 
Gaulle sortent ren/orcees oa1 ,e 
résultat du lO mai. Les gaulli$tes, 
dont un nombre s1gnif1catiJ a 
apporté ses suffrages d François 
Mitterrand devront se déterminer 
sans a priori a l'égard (tes orien­
tattons du nouveau che1 de 
l'Etat, En effet, àes convergsnces 
peuvent se mani/ester de! ctemain, 
non seulement dans tes d13cours, 
mais dans la réalité de l'action 
gouvernementale. ,, 

e LE CONSEIL NATIONAL 
POUR LA DEFENSE DES LI­
BERTES - qui compte pa.rml 
ses membres le sénateur Hènrl 
Caillavet, lVl. Léo Ba.mon. le 
pasteur Dumas. le préfet Mau­
rice Grimaud, les professeurs 
Alfrect Kastler. prix Nobel. Henrl 
Laborit. Alexandre Minkowski et 
Léon Schwa.rtzenberg. MM Louis 
Périlller ancien résident général 
de France à Tunis. et Haroun 
Tazieff - (< prend acte de la 
votonte du 1,1,flrage universel Il 
espere qu'un cl,imat de plus 
grande liberté va être etabt1 èn 
F'rance qm rendra cette ltberté 
en/ in opéron te dans tous les actes 
de la vte civique et à l'avantage 
àe • tous tes cttoyen3 et de teurs 
dttrerentes collectivttés. 

,, Tout en sauvegardant sa 
stricte mdépenàrmce politique. le 
C.N D.l veille-ro à ce qtL aucun 
sabotage ne mette en cause la 
,mtonté nationale de votr' s'edttier 
une société de tusttce et de 
libert~ Cl entend oonstttuer une 
ta1·ge structure d'accueil. de dta­
logue et de réflexion contribuant 
à rer!,dre cette dernière acttvtté 
généreuse et tmàginattve. » 

Mgr LUSTIGER ET L'ÉLECTUHJ PRÉSIDENTIELLE 
évidemment, aucune prise de posi­
tion pubttque ou pnvee de ma 
part en favem d'un candictat. La 
àéctarat1on du Conseil permanent 
de /'épiscopat trançats tntttulée 
« Avant les électio~s o, en date 
du 10 févne1 1981 Cie Monde ftu 
14 février I aonstttue la seule prne 
de positi011 à /LLquelle 1e me réfère 
pour cet en,eu national. » 

Mgr Jean-Marle Lustiger. arche­
vêque de Pa.ris. tient « à confir­
mer 10rmelle1nent te dém.ent1 
donné par> son secréta.ire» ~oncer, 
nal!t une m·rormal.lon transmi~ 
à la J.E.C. par un collaborateur 
de M. Giscard d'Esta.mg Ce 
démenti 21,va.il été pub!!/! avec 11!'.l· 
formablon ct0ns nos edlt,lon~ 
daLèe6 10-11 cna1 Mgr Lustiger 
confirme donc : cc ll n'y a eu, blen 
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&es réa,:lions 
en Fran,:e 

Lo « nouvelle situation » est accueillie avec calme ou avec une joie sereine 
c Joie • à la FEN, où le champagne voisinait avec les 

sandwiches; •joie• encore à la C.F.D.T., où le rire rusait 
sans contrainte: calme serein à la C.G.T. et satisfaction polie 
à la C.G.C. et à F.O. A l'unanimité, en tout cas, les organisa­
tions syndicales ont réagi avec mesure au succès jugé • histo­
rique • de M. François Mitterrand. 

A la C.G.T., où M. Séguy a lu une courte déclaration. 
aucune effervescence, aucune allusion polémique non plus. 
Interrogé sur les revendications cégétistes, M Séguy a sim­
plement énuméré les grands thèmes (emploi, salaire avec le 
SMIC à 3 400 F par mols, conditions et durée de travail, libertés 
syndicales!, et le leader de la première centrale a ajouté qu'il 
ne s'agissait pas d'obtenir satisfaction c demain matin • mais 
• dans les meilleurs délais•· li n'est pas question, a ajouté 
M. Séguy, de faire grève contre le président de la République, 
mais • les patrons sont toujours là et la lutte est à mener 
contre les patrons•· 

Interrogé sur les relations avec les autres syndicats, le 
dirigeant cégétiste a indiqué , • Je pense que la situation nou­
velle qui est créée devrait se prolonger dans un autre climat. 
On peut envisager l'avenir d'une manière qui permette une 
coordination de l'activité et des responsabilités des syndicats ' 
de nature à être extrêmement profitable aux travailleurs.• 

C.G.T. : mobilisation et lucidité. 
Au nom du bureau confédéral 

àe la C.G.T., M. Georges Séguy, 
i;ecrétaire général. a déclaré : 

« Giscard est battu. En déci­
dant d'appeler les Français à 
voter pour François Mitterrand, 
la C.G.T. a conscience d'avoir, 
par cet engagement. contribue 
dans une large mesure à la 
défaite du candidat de la droite 
mandata.Ire du grand capital. 
Elle l'a fait dans le prolongement 
des luttes qu'elle mène depuis de 
longues années. 

» Les travailleurs ont voté 
contre la. politique d'austérité, 
contre le chômage, les bas sa­
laires, l'aggravation des condi­
tions de travail, pour un chan­
gement véritable 

» En saluant la victoire de la 
gauche, la C.G.T. réaffirme sa 
volonté d'apporter sa contribution 
au succès d'une nouvelle politique 
de progrès social, de démocratie 
et de paix, à l'a.ppllcatlon de 
réformes économiques et sociales 
nécessaires à la satisfaction des 
revendications des travailleurs en 
matière de salaires, d'emploi. de 
développement I n d u s t r i e L de 
conditions de travail et de liberté 
syndicale. 

C.F.D.T. : transformer l'essai. 
Commentant la. déclaration. de 

la commission exécutive de la 
C.F.D.T., M. Edmond Maire : cc Ce 
soir, la C.FD.T. est dans le. joie. 
Nous eareglstcons un grand suc­
cès des forces populaires, du cou­
ract socle.liste, et c'est un point 
important pour le mouvement 
syndical, car de grandes possi­
bilités sont ouvertes. D'emblée, 
la C.F D.T. dit à t-OUS ceux qui 
veulent défendre efflœcement 
leurs intérêts. de construire en­
semble le changement. Le chan­
gement ne sera pas le fait d'un 
seul homme, du président de la 
République. Le changement doit 
être celll.! des forces socle.les mo­
bilisées. Aujourd'hui, rejoindre la 
C.F D.T., c'est le moyen de tracis­
former l'essai, c'est-à-dire d'obli­
ger le patronat à reculer. Cette 
élection est un nouveau départ 
pour des changements profonds. 
Jusqu'à présent, nous étions face 
à une coalition du gouvernement 
et du patronat. Maintenant nous 
pouvons compter sur un pouvoir 
politique qui. sur certaines reven­
dications, nous rejoindre.. Mals 
nous savons que l'essentiel reste 
à faire : le patronat est là a.vec 
sa force, la crise est là avec ses 
problèmes. n est donc lncllspen­
sable de développer une action 
consciente, massive et respon­
sable si nous mulons aboutir. Or 
la C.F D.T. veut des résultats 
durables. Nous ne voulons pas 
que des satisfactions, accumulées 
d'un coup soient mangées par 
l'inflation. Nous voulon.s des solu­
tions ambitieuses et adaptées à 
la. sltua.t.lon. • 

» n est temps de reconnaître le 
rôle des syndicats à tous les éche­
lons. La C.F.D.T. agira dan.; une 

» A cet effet, la C.G.T. se 
déclare prête à participer. à tout 
moment, à toutes négociations de 
nature à résoudre les princlpa.ux 
problèmes sociaux qu relèvent 
de la compétence des organisa­
tions syndicales, du gouvernement 
et du patronat. 

» Une page est tournée, mais 
les travailleurs ne sauraient sous­
estimer les réactions, les ma­
nœuvres de division et de diver­
sion de la droite qui chercheront 
à les frustrer du changement 
pour lequel Ils ont massivement 
voté. 

» Une situation nouvelle est 
créée qui suscite des espérances 
légitimes. Elles se concrétiseront 
dans la mesure où les travail­
leuses et les travailleurs se mobi­
liseront et feront preuve de luci­
cité. 

» La C.G.T. les appelle à 
rejoindre les rangs de la pre­
mière centrale syndicale natio­
nale pour participer au combat 
qui continue pour les revendica­
tions et le changement. Dans le 
respect de son Indépendance et 
de son autonomie dans son action, 
la C.G.T. est décidée à assumer 
toutes ses responsabilités. • 

indépendance absolue. Nous n'au­
rons pas de confiance passive 
mals en même temps nous ne 
voulons pas de surenchère. Nous 
rencontrerons le président de la 
RépubUque mals dès maintenant 
nous appelons à l'action pour 
faire avancer les revendications. 
Nous ne nous contenterons pas 
d'un programme va.gue. » 

» Pour la durée du travail. nous 
voulons àes discussians tripar­
tites pour lancer des négociations 
dans les branches, aftn d'aboutir 
pa.r étapes aux trente-cinq heures 
pour tous et toutes. N<YUS voulons 
des discussic,ns tripartites pour la 
retraite pletne et entière à 60 ans. 

» Sur le SMIC, nous avons le 
même souct d'obtenir des résul­
tats durables. Cela suppose des 
réuntons immédiates. Le SMIC a 
un retard àe 30 % en pouootr 
d'a.cha.t et nous acceptons des 
étapes d ftxeT au cours àe négo­
Ciations tripartites. Nous ne sou­
haitons pas àes négocia.ttons 
fourre-t,<nJ,t. De même qu'en 1936, 
1945-1946, 1968, ces situations ont 
amené àes droits nouveauz. De 
meme en 1981, il faut qranchir de 
nouveaux pas pour les droits àes 
travailleurs : obligatt.on des entre­
prises prtvées de négocter les 
salaires réels, la. f<Yrmati<,n pro­
fessionnelle, l'()T'ga.nisatton du 
temps de travail et l'expresstcm 
des salariés sur leurs conditions 
de travail. Nuus réclamons l'éga­
lité àes droits àes femmes et des 
hommes. La C.F.D.T. réclame une 
loi-cadre pour réaliser la mixité 
des emplois. Parmi les urgences, fl 
11 a aussi la définition d'une nou­
velle politique industrielle. Et pour 
cela. il faut une mobilisation 
consciente. » 

F.O. : nous ne changerons pas de politique. 
« L'élection de M. François 

Mitterrand à la présidence de la 
République marque sans doute la 
fin d"une période de l'hlst.oire 
politique de la France », a. déclaré 
le secrétaire général de F()T'Ce 
ouvrt~re. 

M. Andrll Bergeron a confirmé 
qu'il avatt demandé audience au 
nouveau chef àe l'Etat, qui le 
recevra dans quelques fourB. « II 
est en effet nécessaire, a-t-il dit, 
de faire le point sur les questions 
économiques et sociales et d'exa­
miner quelques mesures qu'il 
oonviendra de prendre dans 

l'immédiat, et en particulier du­
rant la période de transition qui 
va s'écouler jusqu'aux élections 
législatives. Une démarche ana­
logue sera faite en cilrectlon du 
premier mlniStre dès qu'il aura 
été désigné, ainsi qu'auprès du 
président du C.N.P.F.» 

Le secrétaire général de Force 
ouvrière a répété que la confé­
dération n'avait nullement l'in­
tention àe mettre « le couteau 
sous la gorge » au nouveau prési­
dent. « Quoi qu'il advienne, a 
conclu M. André Bergeron, F.O. ne 
changera pas de politique. comme 
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En fait, les dirigeants cégétistes n'ont pas voulu com­
menter longuement le succès de M. Mitterrand. Le bureau 
confédéral devait se réunir lundi, et dans la semaine la com­
mission exécutive fixera les orientations d'une organisation 
un peu ébranlée par la situation. 

A la C.F.D.T., en revanche, chacun s'était préparé à cette 
hypothèse , un tract déjà rédigé a été expédié dimanche soir 
à plus d'un million d'exemplaires aux unions régionales pour 
être diffusé aussitôt dans les entreprises. M. Edmond Maire, 
au lieu de lire une longue déclaration - déjà prête aussi -
de la commission exécutive, a exprimé sa satisfaction et s'est 
expliqué sur les orientations de la C.F.D.T. Un discours qui 
mêle la fermeté, le réalisme et mise, à travers un appel à la 
mobilisation « consciente, massive et responsable •• sur un 
• élan de syndicalisation • et des • résultats durables•. Les 
dossiers sont prêts <voir page al. Reste à affiner la tactique 
qui devrait être précisée au cours d'un bureau national. mardi 
12 mai, et adoptée lors d'un conseil national, le 20 mai. Le 
programme étant ainsi défini, il restait aux responsables et 
aux militants à boire un verre avant d'aller poursuivre la fête 
à la Bastille. 

A la FEN, où l'on offrait le champagne, le secrétaire 
général, M. Henry, recevait dans son bureau i une courte 

·'•~ J~ 

dans le passé, elle préservera son 
indépendance à l'égard de qui­
conque. Elle fera tout pour relan­
cer la. politique conventionnelle, 
ce qui, naturellement, suppose la 
préservation de la liberté de négo­
ciation des salaires. » 

FEN : enraciner la victoire du 
10 mai. 
M. Henry, secrétatre génélral.. 

a déclaré : « C'est un grand jour 
pour les Français. La raison et 
le bon sens l'ont emporté. La 
désespérance fait place enfin à 
l'espoir. La FEN se réjouit pro­
fondément du succès du candidat 
soutenu par toute la gauche et 
qui portait en lui l'immense 
volonté du peuple de mettre fin 
à tant d'injustices et d'inéga.lités 
en France. 

» Le changement pour le pro-
• grès est aujourd'hui possible. Des 
problèmes graves et urgents 
demeurent. Les dossiers syndicaux 
sont prêts. 

» Les prochaines semaines se­
ront déterminantes pour enraci­
ner profondément cette victoire 
du 10 mai.» 

C.F.T.C. : transformer les enga­
gements en décision. 
M. Jean Barnard, secrétaire 

général de la C.F.T.C., a. déclaré: 
« La C.F.T.C., fidèle à son refus 
de confusion entre syndicalisme 
et politique, n'avait pas donné 
de consigne de vote. Il lui appar­
tient donc simplement de prendre 
acte du résultat du suffrage uni­
verse' qui vient de désigner 
M. Mitterrand comme président 
de la République. 

» La première démarche de la 
C.F.T.C. va être maintenant de 
prendre contact avec le président 
élu, car, depuis quelqeus mols, 11 
y a un véritable frel:lage pour ne 
pas dire blocage des négocla.tlons, 
et c'est une situation qui ne peut 
se prolonger. 

» Le. C.F.T.C. retient notam­
ment l'engagement d'une large 
concertation que lui a a.dressé 
François Mitterrand, en réponse 
aux questions qu'elle avait posées 
aU,; candidats. n s'agit mainte­
nant de transformer ces enga­
gements en décisions, notamment 
en ce qui concem.e la création 
d'emplois nouveaux et le redé­
marrage de la politique contrac­
tuelle, qui sont deux priorités 
évident.es. >l 

C.G.C. 
messes. 

respecter les pro-

« La C.G.C. n"a pas à commen­
ter le résultat de l'élection pré­
sidentielle sous un angle poil­
tique », a déclaré dtmanche soir 
M. Jean Menu, président de la 
Confédérattcm générale de, ca­
dres. 

Il a ajouté que ,a centra.le 
syndicale « doit cependant cons­
tater que l'échec du président 
sortant est dQ en grande partie 
à sa politique économique et à 
son manque d'attention aux 
abju.rgatlons de la C.G.C., parti­
culièrement en ce qui concerne 
l'emploi». 

« M. François Mitterrand, a 

if 

' ). 
~ 

~ 

(Dessin de KONK.) 

poursuim M. Menu, nous a donné 
un certain nombre d'apaisements 
et fait un certain nombre de 
promesses. Nous comptons le 
rencontrer dès que possible pour 
les lui rappeler et examiner avec 
son gouvernement les dlspositlons 
à prendre pour qu'ils soient res­
pectés.» 

Le préstdent àe la C.G.C. a 

déclaration officielle et puis, là aussi, une longue explication 
empreinte d'une • joie profonde •. Et, là encore, une ferme 
volonté d'obtenir dans le calme de • grandes réformes•. Main­
tenant, Insiste M. Henry, • Il faut se mettre au travail. Il faut 
construire et dépasser les mesures ponctuelles • , de la revalo­
risation des bas salaires, la réduction de la durée du travail 
à la modification de l'enseignement qu' « Il faut repenser tota­
lement dans un esprit nouveau • pour aboutir à une c natio­
nalisation de l'éducation sans pour autant revendiquer de 
monopole.• 

Alors que ni F.O. ni la C.F.T.C. n'ont prévu d'accueil 
spécial, à la C.G.C., dès 19 h. 30, dimanche, l'état-major de 
la confédération des cadres est au complet. Sans manifester 
de joie, les dlrigeants de la C.G.C. laissent paraitre un certain 
contentement , certes, chacun reste méfiant - la fiscalité et 
les retraites demeurent des sujets de préoccupation, - mais 
la C.G.C. espère enfin • être écoutée• et obtenir le changement 
réclamé de la politique industrielle. 

Au total, un grand sérieux avec la conviction que tout 
reste à faire. Avec aussi un mélange de crainte et d'espoir 
que le syndicalisme pourra assumer des responsabilités encore 
plus lourdes que par le passé. 

précisé que ces apaisements et 
prome11ses concernatent le redé­
ploiement et la. relance de l'indus­
trie, la participation des salariés 
au:z: décisions, la réduction de la 
durée du travail, le maintien du 
pouvoir d'achat pour tous les 
salariés, 11 comprl· les ca.d.res, et, 
en ce qui concerne la. fiscalité, 
une meilleure coniiatssance des 
revenus non sa.lartés et un élar­
gissement des tranches du barème 
de l'impôt. • 

A propos àe la retraite des 
cadres, pour la.quelle la C.G.C. 
est décidée à « se battre de tou­
tes ses forces», M. Menu a. dé­
claré que la C.G.C. observe une 
« Inquiétude latente» malgré les 
déclarations f a. i t e s ces derniers 
fours pa.r M. Mitterrand. 

C.S.L. les problèmes de-
meurent. 
La. Confédération des syndicats 

libres (C.S.L.-e:z:.-C.F.T.) « prend 
acte du résultat du scrutin qui ne 
changera rien à ses options fon­
damentales pour un syndicat libre 
professionnel, Indépendant, apoli­
tique et responsable, et à ses 
revendications ». Pour la. C.S.L., 
Qlli n'avait pas dcnné de consigne 
de vote pour le second tour et 
appelé les travailleurs « à voter 
massivement, selon leur cons­
cience "• cc les problèmes écono­
miques et sociaux d'une Fra.nce 
en crise demeurent. ». La. C.S.L. 
demande audience au président 
de la. République. 

-.r )t 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

e LE SYNDICAT NATIONAL 
DES JOURNALISTES demande, 
dès à présent. un rendez-vous au 
nouveau président de la Répu­
blique, M. François Mitterrand, 
« pour envisager des mesures de 
nature à garantir une véritable 
indépendance des fournalistes et le 
pluralisme de l'express1on ».«Après 
un bilan particulièrement négatif 
pour l'information et les journa­
listes, poursuit le communiqué, 
l'élection du n01weau président de 
la République peut entraîner d'im­
portantes mutattons pour la presse 
et la profession. Tout att long de 
sa campagne, le nouvel élu a pris 
sur des potnts précis des engage­
ments de nature à gara.nttr un 
exercice de la profession plus 
conforme à nos a.sptratwns au 
sein d'une presse plus diversi­
fiée. » 

« Il importe désormais, conclut 
le communiqué du S.N.J., de don­
ner le plus tôt possible un contenu 
concret à ces engagements. » 

• M. René Bernasconi, prési­
dent de la Confédération générale 
des P.M.E., qui avait pris position 
pour M. Giscard d'Estaing au 
second ~our à titre personnel. sou­
halte que « la nouvelle politique 
qui sera menée permette aux 
petttes et moyennes entreprises 
d'a.votr la possibtlité de continuer 
à remplir leur rôle au setn de 
l'économie française ». Cette poli­
tique devrait c tenir compte de la. 
fragtlité des stntctures financières 
de ces entreprises, mats aussi du 
poids qu'elles représentent ( ... ). 
Nous sommes devant une élection 
démocratique et il faut savoir se 
conformer à la volonté exprimée ». 

., 

1 . 
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-&es rélfflions 
àYêlranger 

BONN : que vont devenir les relations 
franco-allemandes ? 
De notre correspondant 

Bonn.-La victoire de M. Fran­
ç,ols Mitterrand est, sans conteste, 
une surpr!Se pour les mllieu.<t poli­
tiques de la République fédérale. 
Très peu de politiciens de la 
R.F.A. croyaient vraiment à ce 
qui leur e. pp ara i t aujourd'hui 
comme un « tremblement 
de terra ». plutôt Inquiétant. chez 
leurs voisins français. 

La première question que l'on 
se pose Ici concerne la vieille ami­
tié personnelle entre « Valéry et 
Helmut». Depuis pas mal d'an­
nées, les deux hommes n'avalent 
cessé de se soutenir mutuellement. 
même sur le plan électoral. Aussi 
n'est-U pas tout à fait Incompré­
hensible que certains se deman­
dent s'll ne faudrait pas s'atten­
dre à une relève, dans la mesure 
où le président du parti social­
démocrate, M. Willy Brandt, serait 
mieux en mesure que le chancelier 
de préserver les llens avec le nou­
veau chef de l'Etat f ra n ça i s. 
Encore M. Brandt a-t-il précisé 
que s'il entend faciliter les rap­
ports entre les deux gouverne­
ments, il n'a pas l'intention « de 
devenir ambtJ$saàeur à Parts 1>. 

M. Schmidt, qUi a souhaité la 
victoire de M. Giscard d'Estaing, 
n'a eu que très peu de contacts 
avec le nouveau président, alors 
que M. Brandt a ou.vertement 
encouragé l'ancien chef du parti 
socialiste français. De plus. l'ini­
tiative de M. Mitterrand, qui avait 
créé en 1976 un comité pour la 
défense des libertés démocrati­
ques dans la République fédérale, 
a. toujours été comprise. sur les 
bords du Rhin. comme une atta­
que directe dirigée contre le 
oha.nceller Schmidt. Enfin, le té­
légramme de félicitations adressé 
par M. Brandt à M. Mitterrand 
est rédigé en termes particuliè­
rement lyriques, puiSqu'il y est 
question d'un « événement htsto­
Tique », aussi bien pour la France 
que pour l'Europe. 

Bien entendu le chancelier 
s'est empressé, lui aussi, de faire 
parvenir des félicitations cha­
leureuses à M. Mitterrand. En 
même temps, fi a exprimé sa 
certitude que la coopération 
franco-a.Demande se poursuivrai• 
« comme avant)>. << Jt feraj tout, 
a-t-il dit.. dans l'aveni' éqalement 
pour favoriser une entente tranco­
allemand.e qui reste très tmpor­
tante pour l'Europe)>. Comme on 
pouvait également s'y att.endre 

ici le chancelier formule l'espoir 
de rencontrer bientôt le nouveau 
président de la République fran­
çaise « p o u r des discussions 
approfondies ». Il ne s'agit pas 
seulement là d'Un vœu pieux. En 
d'autres occasions déjà. depuis le 
lendemain de la guerre les diri­
geants de la République fédéra.le 
ont éprouvé des craintes quant à 
Jeurs relations avec Paris. Tel a 
été notamment Je cas en 1954 lors 
de l'avènement de M. Pierre 
Mendès France, ce qui avait 
causé à. Bonn beaucoup d'inquié­
tudes. <Àlies-ci touœfols ont été 
rapidement dissipées. Tout le 
monde est donc persuadé qu'il 
en ira de même aujourd'hui. 

\ 

Une période d'instabilité 
De son côté, le ministre des 

affaires étrangères, M. ~nscher, 
a déolaré devant les caméras de 
la télévision que la France peut 
compter comme dans le passé 
sur la coopération étroite de la 
R.F.A. A son avis Il ne s'agit 
pas d'une question de gouverne­
ment mais d'une am1tlé plus pro­
fonde entre les deux peuples. 

La dissolution prochaine de 
l'Assemblée nationale, estime-t­
on, ouvre la porte à une nouvelle 
période d'lnstablllté. C'est un avis 
aesez général à Bonn où l'on 
incline à croire que si M. Mit­
terrand vient de gagner une 
grande b a t a.111 e, celle-ci n'en 
annonce pas moins une phase 
d'incertitude. Q'U e 1 1 e majorité 
s'imposera aux prochaines élec­
tions législatives ? Quel g e n r e 
d'accords M. Mitterrand sera-il 
contraint de signer avec les com­
munistes ? Telles sont les ques­
tions que l'on se pose lei, non 
sans quelque inquiétude. 

Le sentiment général est donc 
que le temps de l'équivoque n·est 
pas encore dépassé. Tel est le 
cas en ce qui concerne l'avenir 
de la Communauté européenne. 
Jusqu'ici on espérait qu'au len­
demain de l'élection pré61dent1elle 
en France Il serait possible d'en­
tamer enfin de façon sérieuse la 
réforme du budget communau­
taire et celle du marché agricole. 
Aujourd'hui on s'aperçoit que rten 
n'est possible avant les élections 
législatives françaises. 

JEAN WETZ. 

LONDRES : entre le préjugé favorable 
et le bénéfice du doute 

De notre correspondant 

Londres. - Les Britanniques 
ont vu partir sans regret M. Gis­
card d'Estaln11 mals ils s'inter­
rogent sur la personnalité du 
nouveau président de la Républi­
que et sur les conséquences de 
son é le c t l on sur les affaJres 
internetlonales. Toutefois. malgré 
les préoccUl)atlons créées par l'ar­
rivée au pouvoir d'un homme de 
gauche et la perspective d'une 
en~rée de ministres communistes 
dans le gouvernement, la réac­
tion des milieux officiels varie 
entre le pré.lugé favorable et le 
bénéfice du doute. 

Les relations personnelles entre 
Mme Thatcher et M. Glsœrd 
d'Estaing n'ont jamais été parti­
culièrement chaleureuses. Aussi, 
Je besoin d'un changement était-il 
éprouvé de ce cô~é-cl de la Man­
che .. : Mme Thatcher. dans son 
message, souligne d'allleurs son 
désir de rencontrer rapidement 
le nouveau président français. 

Celui-cl avait pourtant repro­
ché à son adversaire d'avoir été 
trop f a I b 1 e à 1 ' é g a r d de 
Mme Thatcher. Les Britanniques 
se demandent donc si le nouveau 
président ne sera pas un négo­
ciateur encore plus difficile qu~ 
son prédéœsseur. Mals ils ne 
décèlent pas chez M. Mitterrand 
le dédam ou la méfiance sys-,é­
matique A l'égard de !? Gran<le­
Bretagne, bref les relents gaul­
listes qui, dit-on, ont Inspiré la 
politique du Quai d'Orsay. 

En tout ét.at de cause, l'acces­
sion au pouvoir de M. Mitter­
rand cotncldant avec les dlffi­
cuJtés Intérieures du chancelier 
Schmidt, semble, loi, ouvrir de 
nouvelles persp~lves au déve­
loppement d'une Europe qui ne 
sera plus dominée par l'alliance, 
I'« axe» selon ce r ta I n s, Parls­
Bonn, et ne dépendra plus des 
liens pr!vUég!és ét.ablls entre le 
chancelier Schmidt et M. Gis­
card d'Estaing. 

Le Guardtan, qui a toujours 
soutenu M. Mitterrand, est satis­
fait. Sous le titre « Mttterrand, le 
préstdent dont la France a be­
soin i,, Il souligne qu'en matière 
de politique étrangère « M. Mlt­
terranà ae montrera pl143 ouvert 
à l'eyard d'une réforme construc­
ttve de la Communauté, tout en 
restant fermement engagé envers 
l'all1ance atlantique )>. Evoqua.nt 
les difficultés qui attendent le 
nouveau président, U écr1t : cr La 
France n'a 1usqu'à présent voté 
que pour la moltté d'un change­
ment < ... J mats, apréa un gouver­
nement qut s'était Installé trop 
fermement pour la bonne santé 
d'une démocratte, les lnstttuttons 
de la France ne peuvent qu'étre 
renforcées par un changement et 
la société fran1alse devenir plus 
,table. Le, Français avatent be-

soin de F. Mitterrand. Nous 
applaudis&Ons à leur cluitx et 
nous Zuf souh.aHons bonne 
chance.» 

Le DafZy Telegraph. est beau­
coup plus préoccupé de l'avenir : 
« La perspective de mtnls-tres 
communtstes prosovtéttques en 
France est effrayante, écrit-li. 
M. Mitterrand est, àfen stlr, plus 
favorable à l'OTAN et plus antl­
soviétique même que le préstàent 
3ortant, m a f s comment est-il 
assuré d'avotr le dernler mot ? » 

Le Financial Tlmes est le seul 
a regretter la défaite de M. Gis­
card d'Estaing. Sous sa direction, 
dit-li en substance, les relations 
franco-américaines se sont amé­
liorées régulièrement, au point 
qu'elles étaient meilleures récem­
ment que celles entre Washing­
ton et Bonn, et Il est douteux 
que la France ait jamais un pré­
sident aussi cc atlantique > que 
Giscard. Néanmoins, le FinancfaJ 
Times note avec satisfaction que 
les Français, ayant rejeté le parti 
communiste, ont opté pour le 
changement démocratique. Le 
Journal espère que les élections 
à l'Assemblée nationale obligeront 
M. Mitterrand A modérer son 
programme économique et conclut 
que de plus étroites relations 
entre la Grande-Bretagne, la 
France et l'Allemagne sont plus 
nécessaires que jamais. 

« De Gaulle est mort » 
Pour le Datiy Maa, qui titre: 

« De Gaulle est matntenant vrat­
ment mort», « M. Giscard d'Es­
taing, avec sa hauteur et son 
aptttude à touer la carte anti­
brttanntque, ne sera pas beau­
coup regretté de ce côté-et de la 
Manche. » Mais, ajoute-t-11. 11 il 
n'a pas mal servi la France. 
Nous voudrions avotr autant de 
con/tance dans la politique éco­
nomique de M. Mitterrand>>. 

Quant au Datly Express, li se 
félicite de l'élection de M. Mitter­
rand. qui devrait assurer « un 
gouvernement plus ouvert et un 
équtUbre plus net entre l'Elysée 
et l'Assemblée natt<male ». Le 
journal écrit : « Davantage de 
ch.arme gaulotJ et motns de hau• 
teur bourbonumne ne peuvent 
condutre qu'à des sommets com­
munautaires plus paisibles », et 
conclut : ,c St nous gardons à l'es­
prit la pensée rassurante qu'à 
peu près la mottté de la France 
a voU contre Mttterrand. ce qul 
doit l'amener à modérer sa polt­
ttque et son style. une préstàence 
Mitterrand pourralt ~tre heu­
reuse pour la àémocratte en 
France et l'aUtance occtdentale. » 

HENRI PIERRE. 

MOSCOU : embarras et nuances 
Se référant à r « opinion unanime,. des observateurs rrança15, 

l'agence Tass a estimé, lundi, que la victoire de M. Mitterrand 
était due à « la forte Influence de la situation sociale et écono­
m1que dans le pays, caractérisée par un haut niveau de chômage, 
la progression de l'inflation et un déclin général du niveau de 
vie des travailleurs•. • En votant pour Mitterrand, ajoute l'agence 
Tass, les électeurs français ont exprimé leur mécontentement à 
l'égard de la politique économique l..J. L'issue du scrutin a été 
influencée par l'atmosphère de discorde qui a régné dernièrement 
au sein de ·la coalition gouvernementale. ,. 

De notre correspondant 

Moscou. - Le service français 
de l'agence Tass a bizarrement 
annoncé le résultat de l'élection 
française... en anglais. Mais li 
l'a fait avec une extrême rapidité 
puJsque la dépêche est tombée 
dimanche soir à 20 h. 45 (heure 
de Paris). L'agence soviétique a 
reproduit la d é c 1 ara t Ion de 
M Giscard d'filitalng reconnais­
sant sa défaite, et le télégramme 
envoyé à M. Mitt.errand par 
M. Georges Marchais, dans lequel 
le secrétaire général du P.C.F. 
fait des offres de service. Elle n'a 
rien dit de la déclaration du 
nouvee.u président. 

SI le résultat n'a pu surpren­
dre vraiment les SoViétlques, qui 
avaient commencé à admettre, 
au cours des derniers jours de 
la campagne, que M. Giscard 
d'Estaing pouvait être battu, 
il les place pour le moins dans 
l'embarras. Ils n'avalent pas 
caché en effet qu'ils appela.lent 
de leurs vœux la réélection du 
président sortant, a. u ta n t par 
souci général de stabilité que 
par calcul politique. Bien que 
leur première prise de position 
sans équivoque en faveur de 
M. Giscard d'Estaing. bien avant 
le premier tour, ait déclenché 
une polémique désagréable, Ils 
avalent récidivé à la ve!lle du 
second tour. La Pravdli a en 
effet publié un nouvel article de 
son correspondant à Paris élo­
gieux pour la politique étrangère 
de M. Giscard d'Estaing (le 
Monàe daté 10-11 mai). 

Cependant l'article était déjà 
plus nuancé à l'égard de M. Mit­
terrand. Alors qu'au mols de mars 
le journal du P.C. soviétique cri­
tiquait le « glissement à droite )> 

du P.S. et l'« atlanttsme de son 
chef », sa dernière prise de posi­
tion était plus équilibrée : 
« M. Mitterrand n'a pas ,>romi! 

de réorienter la polittqtte exté­
neure ae la France, écrivait en 
effet la Pravda du samedi 9 mal. 
Il reconnait la nécessité du dialo­
gue entre l'Est et l'Ouest. Cepen­
dant il fait en méme temps des 
déclarations selon lesquelles ce 
dialogue dolt étre mené du côté 
occidental à partir d.'une « posi­
tion de force l>. Le candtàat àu 
parti socialiste se prononce sous 
une forme générale pour àe bon­
nes relations avec l'Union sovié­
tique, pour /.a sécurité en Europe. 
Confirmant sa fiàéltté aux obli­
gations de la France ms-à-vis du 
bloc atlanttque, Françots Mit­
terrand ne pose pas la question 
du retour de la France dans l'or­
gantsatton mllitaire de l'OTAN. 
Il n'y a pas de clarté particulière 
dans la position des socialistes 
/Tançais sur le problème des fu­
sées à moyenne portée en Eu­
rope : d'un côté il répète la 
thèse àe la propagande bourgeoise 
occidentale selon laquelle il y au­
rait un « déséquilibre >) sur le 
continent européen, du fatt de 
l'U.R.S.S., mais d'un autre côté 
il reconnaît la nécessité de négo­
ciations qui abaisseraient le ni­
veau actuel de la confrontation. 
Sur le Proche-Orient les posutons 
de François Mitterrand sont r>ro­
ch.es de l'interprétation des ac­
cords de Camp David donnée à 
Washington et à Tel-Aviv. )> 

Les craintes de Moscou appa­
raissent donc clairement. mais 
cette critique feutrée n'empêchera 
certainement pas les dirigeants 
soviétiques de faire preuve de leur 
« réalisme )> habituel. Ils voudront 
juger le nouveau président fran­
çais d'abord à ses actes et surtout 
A son attitude vis-à-vis de l'Union 
soviétique et de la détente, qui 
constitue pour eux la pierre de 
touche de toute politique étran­
gère « raisonnable )). 

DANIEL VERNET, 

WASHINGTON : désarroi et interrogations 
De notre correspondant 

Washington. - La Fra.nce ~tait 
à la « une >, dimanche soir. aux 
Etats-Unis. Toutes tes chatnes de 
radio et de télév!slon ouvraient 
leur bulletin d'informations sur 
la victoire de M. Mitterrand, ln­
connu de la plupart des Améri­
cains. On brossait à grands t.ralts 
la sllhouette de ce personnage 
énigmatique de manière plutôt 
e.la.rmlste, avec le P.C.F. ea toile 
de fond. Une image bien diffé­
rente à vrai dire de celle qui 
apparaissait de p u I s plusieurs 
semaines dans de grands journaux 
comme le New York Times ou le 
Washington Post : dédramati­
sent une victoire éventuelle du 
cand!dé.t de gauche, ces quoti­
diens allaient même jusqu'à le 
présenter comme plus é.tlantlste 
que M. Giscard d'Estaing. 

Les résultats du scrutin ont créé 
un profond désarroi à Washing­
ton. Jusqu'à la dernière heure, les 
dirigeants étalent persuadés que 
M. Giscard d'Estaing l'emporte­
rait. n s'est produit le même 
phénomène que pour la défaite 
de M. Carter en novembre : 
malgré les soodages, personne 
n'arrivait à y croire. 

La nouvelle administration 
n'était surtout pas prêœ Intel­
lectuellement à accueillir un évè­
nement de ce genre. Elle con­
naît très mal les dirigeants du 
P.S., sa vision de la gauche fran­
çaise s'est arrêtée à 19'17. Il y a 
bien à la Maison Blanche ou au 
département d'Etat quelques spé­
cialistes qui jonglent avec les 
tendances Internes du CERES, 
mals Il s'agit généralement de 
rescapés de l'équipe Carter qui 
n'occupent pas des postes de 
commande. En haut lieu. on volt 
rouge facilement et le mot 
c socialisme • é c o r c h e les 
orellles de M. Reagan. 

« La France devtent lncer­
talne D, commentait dimanche 
soir un haut fonctionnaire ; 
« lncertalne autourà'h.uf et pro­
bablement con tu s e dematn "· 
L'image qu'on se tait à Wash­
ington de M. Mitterrand est 
encore en pointillé. « Son attitude 
personnelle est connue, remar­
que M. Sonnenfeldt, ancien mem­
bre de l'équipe Kissinger. Mata 
quelle sera 3a poltUque ? Sur 
queue matortté s'appuiera-t-tl ? » 
On attend de voir. Le test ne 
sera pas tant les portefeuilles 
donnés aux communistes que la 
manière dont le président de la 
République résistera au P.C.F. 

Quatre points Inquiètent par-

tlcullèrement 1 es dirigeants : 
l'avenir de l'alliance atlantique, 
Je tiers-monde, l'économie et les 
répercussions possibles de l'élec­
tion française sur d'autres pays. 
Depuis q u e 1 q u e temps, Paris 
était considéré comme l'allié le 
plus stable des Etats-Unis en 
Europe ; qu'en sera-t-il désor­
mais ? On s'inquiète d'un pos­
sible... gaullisme de M. Mitter­
rand qui l'amènerait à être plus 
distant des Etats-Unis, et l'on 
ç ra I n t une détérioration des 

. rapPQrts franco-allemands. 
L'administration Reagan sait 

déjà q u •un gouvernement de 
gauche n'appuiera pas sa politi­
que dans le tiers-monde. Elle 
aura encore plus de mal qu'au­
jourd'hui à conva.lncre la France 
d'un nécessaire rapprochement 
avec l'Afrique du Sud ou de 
l'existence d'un complot commu­
niste au Salvador. 
, Les programmes économiques 

de la gauche française Inquiètent 
les responsables gouvernemen­
taux et stupéfient les milieux 
d'affaires. « Ces gaucheries pa­
raissent absurdes, m é me aux 
aux commissatres du Kremltn >), 

é cr I va I t récemment le Wall 
Street Jaumal. Ne vont-elles pas 
affecter l'équilibre monétaire et 
les relations commerciales entre 
les deux pays ? 

La France s'oriente vers des 
nationalisations e ! ors que les 
Etats-Unis sont à l'heure de la 
<c déréglementation » et du re~ur 
à la libre entrP.prlse. 

Enfin, l'administration Reagan 
se demande si la vtctolre de la 
gauche franQalse ne fera pas 
tache d'huile. Peut-on admettre 
le P.C.F. au gouvernement et 
refuser la même chose au P.C. 
Italien, qui est plus modéré ? 
D'une manière générale. on craint 
que les tendances an~I-Reagan 
ne se renforcent en Europe, 
notamment en AlleMagne fédé­
rale. 

Une version molxls pessimiste 
est donnée ce lundi par M. Jlm 
Hoagland dans le Washtngton 
Post, sous le titre : c Mttterrand 
peut façonner à nf'uveau la 
coopération entre les Etats-Unis 
et la France». Il' clt.e en parti­
culier Je Proche-Orient et les 
rapports avec l'Union soviétique. 
deux domaines où les conceptions 
du président socialiste seraient, 
selon lu!, plus proches de la 
Maison Blanche Que celles de son 
prédécesseur. ' 

ROBERT SOU. 

L'ÉLECTION DE 

JÉRUSALEM : pr~sque I' ~nthousiasme 
De notre correspondant 

Jérusalem. - C'était presque 
l'enthousiasme dimanche soir à 
Jérusalem. Les Israéliens ont, 
d"une certaine façon, « participé » 
à ces élections, en y accordant 
un intérêt particulier. Il est a 
peine exagéré de dire qu'ils se 
sont prononcés eux aussi et mas­
sivement, pour M. Mitterrand et 
contre M. Giscard d'Estaing. Il 
est des résultats révélateurs : 
parmi les 3 400 électeurs fran­
çais Inscrits en Israël - presque 
tous juifs, - M. Mitterrand, qui 
disposait déjà de la majorité ab­
solue au premier tour avec i6,40 
pour cent, a recu e -il 11, a;u 
deuxième, 83,38 % des suifra.ges 
exprimés. 

Le premier ministre, M. Begin, 
et le chef de l'opposition, M. Shi­
mon Pérès, ont trouvé les mêmes 
mots pour estimer que la vic­
toire de M. Mitterrand était celle 
d'un <c véritable ami d'Israël li 
alors que les Israéliens ne cessent 
de déplorer que Jeurs « vrais » 
amis se font de plus en plus 
rares dans le monde. 

SI M. Begin, en donnant l'im­
pression d'intervenir dan.; la 
campagne électorale française, 
s'est livré, tout récemment, à de 
violentes attaques contre le pré­
sident sortant (le Monde des 5 
et 8 mal), c'est qu'il savait pou­
voir profiter d'un ressentiment 
quasi général à l'égard du gou­
vernement français. Les rares 
vol~: qui se sont élevées à cette 
occasion ont simplement repro­
ché au premier ministre d'avoir 
péché par excès. 

L'é1·olutfon de l'opinion a été telle 
au cou.ra des dernières années 
que beaucoup d'Israéliens redou­
taient le développement d'un 
mouvement profondémen~ « anti­
trançais >1, situation inimaginable 
Il n'y a pas si longtemp;;. Dans 
leurs réactions, dimanche soir, 1es 
Israéliens ét.alent nombreux à se 
souvenir de l'époque - la pre­
mière moitié de son histoire -
où l'Etat hébreu entretenait avec 
la France de très étroites rela­
tions coml')'le II n'en a jamais eu 
avec d'autres pe.,ys, « pas méme les 
Etats-Unis aujourd'hui >), selon 
l'avis d'un diplomate Israélien. 
L'importante communauté franco­
phone en I sr a ë 1, représell'tée 
notamment p a.or la population 
originaire d'Afrique du Nord, 
n'est pas le moindre des liens 
entre les deux pays. 

Traduisant avec une emphase 
qui tuf est coutumière cette amer­
tume et cette nostalgie. M. Begin 
s'est exclamé : « Comme nous 
les [les Français] avons mmés et 
admirés! ... Comme as nous ont 
abandonnés I » n a déclaré que 
la défaite de M. Giscard d'Estaing 

a.MaAt I marquer la ttn d'une 
' pérlod,e péntble » et a précisé à 

propos de M. Mitterrand : « C'est 
un homme que je connais depuis 
prês de trente ans et avec qui 
nous pourrons dt8cuter. » Il a 
ajouté qu'il allait, avec empres­
sement, adresser au nouveau pré­
slc!ent une Invitation officielle à 
visiter prochainement Israël. 
Pour sa part, M. Shlmon Pérés 
a loué la « loyauté >> de M. Mit­
terrand envers Israël _ 

M. Mitterrand, qui a effectué 
cinq voyages en Israël au cours 
des dix dernières années, se trou­
vait encore à Tel -Avive en 
décembre 1980 pour assister au 
congrès du parti travailliste et y 
représenter l'Internationale socia­
liste. Le commentateur de la télé­
vision a toutefois fait observer 
qu'il convenait de ne pas s'atten­
dre à de grands changements 
dans la politique française au 
Proche-Orient. 

M. Abba Eban, ancien ministre 
des aftalre3 étrangères et can­
didat à cette même fonction en 
cas de victoire travailliste aux 
élections du 30 juin en Israël, a 
reconnu qu'il exlst.alt des diver­
gences entre les t ra va 1111 s te s 
Israéliens et les socialistes fran­
çais. Il nous a toutefois oéclaré 
qu'il a p p r é c I a I t vivement la 
« compréhension » dont fa.13alt 
preuve M. Mitterrand à l'égard 
des Problèmes d'Tsraël. contraire­
ment aux « autres i, dirigeants 
fran()fl!s, dont Il a dénoncé la 
«froideur" et « za volonté appa­
rente d'ignorer les préoccupa­
tions israéliennes ». 

Le mot « compréhension », qui 
tient une place Importante dans 
tous les discours de Jéru581lem à 
l'intention de l'étranger, signifie 
aussi qu'I3raë1 espère être un oeu 
moins Isolé sur la scène Interna­
tionale dans la mesure où M. Gis­
card d'Estaing Hait r.onsidéré 
comme un «meneur» au sein de 
la C.E.E. en faveur d'lnit!atlves 
dlplomatloues jugP.es de plus en 
plus hostllès à l'Etat hébreu et 
favorables à !'O.L.P. On e, retenu 
Ici que le candidat socle.liste a 
clécle.ré pendant sa campagne qu'il 
désapprouvait la llvre.leon d'ura­
nium à l'Irak et soutena-lt les 
accords de Camp David. 

En Cisjordanie, les premières 
réactions font apparaître ·.me dé­
ception des Palestiniens. aussi 
forte que la satisfaction <les 
Israéliens. 

On Indique cependant dans les 
milieux polltiques de Clsiorde.nie 
que M. Mitterrand a fait aussi 
preuve de « compréhension )> 

lorsque, en 1976, Il s'e!'t rendu 
dans. les territoires occupés. 

.., FRANCIS CORNU. 

BEYROUTH : déception dans le monde arabe 
Tranchant avec la discrétion ou la déception manifestées dans 

les pays arabes, Tripoli est la seule capitale arabe à' avoir réagi 
officiellement et positivement en saluant la victoire du président 
Mitterrand. • La chute de Giscard signifie la chute de la politique 
de domination coloniale en Afrique et dans la nation arabe. qui 
a porté atteinte à la réputation de fa France•, écrit JANA. 
L'agence de presse libyenne afoute , • L'élection de M. MittArrand 
donne une chance de dialogue et de comprélmsion avec les 
socialistes. • 

De notre correspondant 
Beyrouth. - La victoire de 

M. Mitterrand déçoit les milieux 
arabes de tous l:lords, y compris 
à gauche. La quasi-totalité des 
régimes, A commencer par ceux 
qui se disent progressistes. souhai­
ta.lent que M. Gl.;card d'Estaing 
se maintienne à la tête de l'Et.at. 

Ce n'est certes par la dernière 
déclaration du ,ouveau président 
sur le Proche-Orient qui amélio­
rera son Image de lllarque « pro­
sioniste » da,ns le monde arabe. 
n y envisageait, notamment, la 
fermeture du bureau de !'O.L.P. 
à Paris <1) et y annonçait non 
seulement qu'll répondrait à 11ne 
lnvfta,tlon d'Israël mals que, s'il 
était élu. Il avait If' tléstr de s'y 
rendre ès quaAltés. Même en faA­
sant la part des impératifs électo­
raux. on estime ici que c'était 
trop en faire. Sur le fo:,d. on ne 
perd pas de vue que M. Mitter­
rand est un supporter résolu des 
accords de Camp David. rejetés 
par tout le monde arabe 0 11 dehors 
de l'Egypte, qui en est signataire. 

fartioullèrement déçus, ma,ts 
pour d'autres (alsons, sont !es 
chrétiens llbanal3. Ils se ,leman­
dent si M. Mitterrand ne cher­
che.ra pas à compenser ses liens 
avec Israël par ane position antl­
chrétlenne dans l'affaire du 
Liban, en prenant prétexte de la 
solldarlté progressiste et de le. 
lutte contre le conservatisme. Plus 
prosa'.iquement et plus directe­
ment. la grande et ta moyenne 
bourgeoisie chrétienne <comme 
d'ailleurs musulmane, bien que 
dans une moindre mesure> s'in­
terrogent sur le sort de <c leur base 
arrière•> en France: treize ban­
ques libanaises ont créé des 
f'ltales ou des soclétés-sœurs à 
Paris depuis le début de la guerre 

à Beyrouth en 1976. drainant 
d'importants capitaux et investis­
sements arnbe~ D une manière 
g é n é r a l e. les ln vestlssements 
arabes commençaient à utiliser 
Paris comme point de chute et de 
redistribution. 

Cela étant. les observateur3 
estiment Ici que « les faits sont 
tétus » et que M. Mitterrand, 
pétrole oblfgp_ ~ere obll!?é de 
suivre à ·peu de chose près la 
politique arabe de ses précédes­
seurs, plutôt que celle de 1a 
S.F.I.O. de Gt1Y Mollet, dont le 
nom est lié. dans le monde arabe, 
à la guerre ➔'Algérie et à l'expé­
dition de Suez 

LUCIEN GEORGE. 

(1) Dans an réponse au Conseil 
représentatif des tnstttuttons Juives 
de France (CRIF). M. Mitterrand 
envtroge11lt de « reconatdc!rer • la 
présence d'un bureau de l'organt­
ontloo palestinienne A Paris s•" fi 
apparaissait que 1'0.L.P. est d l'orl­
ume d'attentats commts en France• 

PeKtN : 
CHALEUREUSES FÉLICITATIONS 
Pékin (A.F.P.). - Le premier 

ministre chinois, M. Zhao Ziyang 
et le président de 11Asscmblée natio­
nale, M. Ye Jlnnylng, ont exprimé 
l'espoir que les relations cc amicales 
et de coop6rntlon,, entre IB Chlne 
et la France continueraient à se 
développer i\ ln suite de l'élcctlon 
de M. Mltterrancl. 

Dans un message commun adressé 
lundJ à M. 1111ttcrrnnd et publié 
pnr Chine nouvelle, Ils ont II chn­
leureuscment féllclt6,, le nouvemt 
président, lui ~onhnltnnt de cc nom­
breux succôs » 1111 cours de sn prési­
dence. 

LISBONNE: un événement de grande importance pour le monde# a déclaré M. Soares 

Lisbonne. - « Camarades, les 
tnstttuts de sondage Indiquent 
que M. Fr an ç o t s Mitterrand 
pourra gagner les électtons ». 
Au Colisée de Lisbonne où se 
déroulait le congrés du parti so­
cialiste portugais, trois mille 
personnes. délé!lués et Invités se 
sont levées pour applaudir l'an­
nonce de 1a v1cL01re du candidat 
socle.liste. Quelques minutes plus 
tard le président du congrès af­
firmait que M. Giscard d'Estaing 

De notre correspondant 

venait d'adresser un message de 
féllc(tatlons à sori successeur. et 
ce fut le déhre On a crié et 
chanté Le cone:rés qui se dérou­
lait depuis le v<>ndred1 8 mai sous 
le signe de la d1v1slon retrouvait 
enfin son unité lnterrog~ par la 
radio M Soares ne cachait pas 
sa Joie. cc Je suis ému, décla­
rait-li. L'élection de François 

Mitterrand est un ~vénement de 
qrand.e tm,portance, non ~eule­
ment pour la /?rance mats aussi 
pour le monde entter. en partt­
culler pou1 les pay3 comme te 
nôtre, très influencé par la cul­
, ure 1,a11çn-tse. >) 

A tous les Journalistes qui 
ravment contacté ces derniers 

temps. M. Soares refusait un 
pronostic. 

Le dirigeant socialiste portu­
gais n'osait croire à une victoire 
de la gauche en France. craignant 
,c un réflexe conservatettr de der­
ri1ère heure ». Aussi la bonne 
nouvelle a-t-elle été reçue avec 
un en th ou s 1 as me redoublé. 
,c Demam, Je pars pour Parts, >) 

Telle a ébé sa première ré6ction. 
JOSt REBELO. 
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M. FiRANÇOIS MITTERRAND 

PARI~: le président sortant conserve la majorité et le président élu obtient des gains spectaculaires 
A l'inverse du pays, la capitale est restée fidèle à la • majo­

rité• et au président sortant. li est vrai que le paysage politique 
parisien, tel que la sociologie et la démographie le façonnent, 
n'offre guère d'espoir à la gauche. 

M. Mitterrand peut cependant être satisfait du résultat du 
10 mai, non seulement parce qu'il progresse (de 3,32 points) 
par rapport à 1974, mais aussi parce qu'il va très au-delà de ce 
qu'il pouvait espérer au vu du seul .total des voix de gauche 
du premier tour. 'Celle-ci avait atteint 37,69 % le 26 avril, aux­
quels il faut ajouter 1,73 % obtenu par Mlle Laguillerl ; M. Mitter­
rand a totalisé dimanche 46,43 %, Le gain est spectaculaire. au 
point que le candidat socialiste obtient la majorité dans neuf 
des vingt arrondissements (par ordre décroissant , les dix­
neuvième, treizième, vingtième, troisième, onzième, dix-huitième, 
dixième, quatorzième et quatrième!. 

Si l'on rapporte les résultats aux circonscriptions législatives, 
il est intéressant de noter qu'outre celles qu'elle détient (quatre 
sur trente et une , les treizième et quatorzième dans le treizième 
arrondissement; la vingt-neuvième dans le dix-neuvième arron­
dissement; la trente et unième dans Je vingtième arrondissement), 
la gauche menace les députés de la « majorité • dans sept cir-

Insc., 1272 309 ; vot., 1 052 167 
Abst., 220142 (17,30 %) 

Suffr. expr., 1017 369 
Giscard d'Estaing. 544 975 (53,56) 
Mitterrand ....... 472 394 (46,43) 
1or TOUR. - Inscr., 12725?,0; abst., 

22,43 % ; suftr. expr., 975 970. Chi• 
rac, 263 204 (26,96) : Giscard 253 390 
(25,96) ; Mitterrand, 239 974 (24,58) ; 
Marchais, 89 613 (9,18) ; Lalonde, 
39 713 ( <t,06) ; C r é p e a u. 20 728 
(2,12) ; Debré, 17 596 (1,80) ; Bou­
chardeau, 17 529 ( 1, 79) ; Garaud, 
17 327 (1,77) ; Lagulller, 16 896 
(1,73). 

1974. - Abst., 14,68 %, Giscard, 604 389 
(56,92) ; Mitterrand, 457 429 (43,07). 

1•• arrondissement 
Insc., 12 961 ; suffr. expr., 9 788 

Giscard d'Estaing.. . 5 729 (58,53 > 
Mitterrand ......... 4 059 (41,46) 
ta TOUR. - Sutrr. exprl., 9 347. 

Chirac, 2 871 (30,71) : fllScard, 2 550 
(27,28) : Mitterrand J. 0S5 (21,981 : 
Marchais, 603 (6,45) ; Lalonde, 435 
(4,65) ; Crépeau, 184 (1,96) ; Ga­
raud, 170 (1,81) ; Boucbardeau, 165 
(1,76) ; Debré, 165 (1,76) : Lagul!­
ler, 149 (1.59). 

1974. - Giscard, 7 387 (60,87) 
Mitterrand, 4 747 (39,12). 

2• arrondissement 
Insc., 13 774 ; suffr expr., 9 981 

Giscard d'Estaing. . . 5 021 (50.30) 
Mitterrand . . . . . . . . 4 960 (49.69> 
1.. TOUR. - Suttr. expr., 11566. 

Mitterrand, 2 508 (26,24) ; Chirac, 
2 483 (25,98) ; Giscard, 2 407 (25,18); 
Marchais, 929 (9,72) ; Lalonde, 401 
(4.19) : Lagulller, 187 (l,95) ; Bou­
chardeau. 176 (1,84) : Crépeau, 172 
Cl,79) : Debré, 157 (1.64) ; Garaud, 
13(! (1.42). 

1974. - Olscara, 6 449 (54.77) : 
Mitterrand, 5 325 (45,22). 

3• arrondissement 
Insc., 21 497 ; suf!r. expr, 16 'H3 

Mitterrand . . . . . . . . 9 065 <54.66) 
Giscard d'Es4..a!ng .. 7 548 (46,43) 
l" TOUR. - surrr. expr~ 15 758. 

Mitterrand, 4 713 (29.91) : Chirac, 
3 658 (23.21) ; Giscard. 3 S57 (22.57); 
Marchais, 1 678 (10,65) ; Lalonde, 
710 (4,50) : Bouchardeau. 356 (2.26): 
Crépeau, 308 (1,95) ; Lngulllcr, 266 
(1,70) ; Debré. 261 Cl.66) ; Garaud. 
249 (1.58). 

1974. GIScard, 1 004 (50,74) : 
Mitterrand, 9 721 (49.25). 

4• arrondissement 
Insc., 20 908 ; suffr. expr., 17 191 

Mitterrand ......... 8 662 (50,38) 
Giscard d'Estaing. . . 8 529 < 49.61 l 
l" TOUR. - surrr. expr., 10 587 

Mitterrand, 4 635 (27.94) ; Chirac, 
4 474 (20.97) ; Giscard, 3 687 (22.22); 
Marchais, 1 528 (9.21) ; Lalonde. 722 
c 4.35) ; Bouchardeau, 369 (2.22) . 
Crépeau, 309 ( 1,86) ; Garaud, 308 
( 1.85) ; Debré, 286 (1,72) ; Lagulller, 
269 (1,68) 

1974. - Giscard, 10 658 (53,81) 
Mitterrand, 91146 (46.18). 

5• arrondissement 
Insc .. 44 204; suffr. expr. 34 937 

Giscard d'Estaing .. 18134 (51,90> 
Mitterrand ........ 16 803 (48.09> 
l" TOUR. - surrr. expr., 34 005. 

Chirac, 11 278 (33,16) ; Mitterrand, 
8 708 (25,60) ; Giscard, 6 957 (20.45): 
Marchais. 2 046 (6,01) ; Lalonde. 
1 716 (5.04) ; Boucbardea.u. 025 
(2.72) ; Crépenu, 661 (1,94) ! 15ebté. 
004 (1.77) ; Oaraud, 575 (1.0Q) ; 
Lagulller, 535 (1,57) • 

l!l74. - Giscard. 19 924 (55.04) ; 
Mitterrand. 15 691 (44,05). 

6° arrondissement 
Insc., 34 466 ; suffr. expr., 26 589 

Giscard d'Estaing .. 16 509 (62,08) 
Mitterrand . . . . . . . 10 080 (37.91) 
1u TOUR. - surrr. expr.. 25 636. 

Giscard, 7 756 (30,25) ; Chirac, 7 273 
(28.37) : Mitterrand, 5 769 (22.50) : 
LaloQde, 1 182 ( 4.61) : Marchais, 
1 025 (3,99) ; Debré, 606 (2.36) ; 
Bouchardeau, 593 (2.31) ; àaraud, 
574 (2,23) ; Crépenu, 621 (2.03) ; 
Lagumor. 337 (1,31). 

107<1. - Giscard. 19 589 (65,49) ; 
Mitterand. 10 321 (34,50). 

conscriptions : les deuxième (deuxième et troisième arrondisse­
ments!, neuvième et dixième (onzième arrondissement!, douzième 
(partie du treizième arrondissement!, vingt-cinquième (celle de 
M. Roger Chinaud, président du groupe U.D.F.!, et vingt­
septième !partie du dix-huitième arrondissement! et .la vingt­
huitième (partie du dix-neuvième arrondissement!. Le cas de la 
vingt-sixième circonscription est ·particuler , M. Joël Le Tac 

'lR.P.R.I en est le député, il avait appelé à voter pour M. Mitter• 
rand, ce dernier y est donc normalement majoritaire. 

Alors que, lors des élections législatives de ï978, la gauche 
n'avait préservé que quelques points d'ancrage, elle parvient 
cette fois à les étendre en mobilisant au-delà de ses frontières, 
notamment du côté des écologistes: mais elle reste cantonnée 
dans l'est de la capitale; l'ouest restant plus que jamais conser­
vateur. 

Ce dernier camp pouvait offrir à M. Giscard d'Estaing un 
potentiel de 56,5 % des suffrages exprimés correspondant au 
résultat du président sortant en 1974 , 56,89 %, S'il gagne 
6 542 voix par rapport à ce potentiel. il ne recueille que 53,57 % 
des suffrages exprimés. 

Compte tenu du fait que les électeurs supplémentaires Cils 

7• an·ondissement 
Inscr., 42 323 ; suffi'. expr., 32 949 
Giscard d'Estaing .. 23 411 (71,05) 
Mitterrand . . . . . . . . 9 538 (28,941 
l" TOUR, - Suttr. expr~ 31803. 

Giscard, 11131 (34,99) ; Cblrac, 
10 466 (32,90) ; Mltterrana, 5 205 
(16. 36) ; Lnlonde. 1146 (3,60) : 
Marchais, 971 (3,05) ; Debré, 792 
<2.49) ; Garaud, 698 (2,10) ; Cré­
peau, 630 (1,98) ; Bouchardeau. 482 
(1.51) ; Lagulller. 282 (0,89). 

1974. - O lscnrd. 20 881 (72,90) : 
Mitterrand. 9 991 (27,09). 

8° arrondissement 
Insc., 26 986 ; suffr. expr. 21 559 

Giscard d'Estaing .. 15 619 (72,44) 
Mitterrand . . . . . . 5 940 (27.55) 
l" TOUR. - surrr. exprl., 20 957. 

Chirac. 7 497 (35,77) ; Giscard, 7 160 
(34,17) ; Mitterrand, 3 226 ( 15,39) ; 
Lalonde. 670 (3,20) ; Marchais, 623 
(2.97) ; Debré, 493 (2.35) ; GMBUd, 
492 (2.35) ; Crépeau, 381 ( 1,82) ; 
Bouchardeau, 226 ( 1,06) ; Lagull­
ler, 189 C0,90). 

1974. - Giscard, 18 000 (74,82) ; 
Mitterrand, 6 394 (25,17). 

9• arrondissement 
Insc., 36 819 ; suffr. expr. 28 724 

Giscard d'Estaing .. 16 633 (57,90) 
Mitterrand ........ 12 091 (42,09) 
l" TOUR. - Sufrr. expr., 27 578. 

Chirac. B 705 (31,51) ; Olecnrd, 7 272 
(26.37) : Mitterrand, 6 506 (23,81) ; 
Marohats, 1 624 (5,89) ; Lalonde, 
1 052 < 3,81 > ; Crépenu. 525 (1,90) : 
Garaud, 498 ( 1,81) ; Bouobardeau, 
480 (1,74) ; Lagulller, 430 (1,56> ; 
Debré, 426 ( 1,54). 

1974. - Giscard. 20484 (62,50) 
Mitterrand, t2 288 (37.49). 

10• arrondissement 
Insc., 49 764 ; suffr. expr. 38 009 

Mitterrand ... , ... 19 825 (52,15) 
Giscard d'Estatng. 18184 (47.84) 
l" '.l'OUR. - surrr. oxpr., 36 196. 

Mltterrt\Jld, 10 102 (28.07) ; Chirac, 
9 614 (26,56) ; Giscard, 8.030 (22.18) : 

Marchais, 3 714 (10.26) ; Lalonde, 
1 425 (3.94) ; LagulUer, 787 (2,17) : 
Crépeau, 724 ( 21 ; Bouchardeau, 6:15 
(1,78) ; Debré, 566 (1.54) ; Ga.raud, 
539 (1,49) 

1974. - Giscard. 22 658 (52,67) 
Mitterrand, 20 355 <47,32). 

11• arrondissement 
Inscr., 79 034 ; suffr. expr., 64 149 
Mitterrand ........ 34 952 (54,48) 
Glscard d'Estaing .. 29 197 (46,51) 
1"' TOUR. - surrr. expr., 61 230. 

Mitterrand, 17 579 (28,71) : Chirac, 
15 075 (24.62) : Giscard, 13 823 
(21,70) : Marchais, 7 381 (12,05) : 
talonde. 2 437 (3.98) ; Crépeau, 
1 292 (2,11) : Lagulller, 1 228 (2,01) : 
Bouchardeau, 1 183 (1,931 : Debré. 
919 (1.50) ; Garaud, 853 (1,391. 

1974. - Mitterrand, 35 287 (51,33) ; 
Giscard, 33 446 (48,66). 

12• arrondissement 
Inscr., 81936 ; suffr. expr., 67 622 
Giscard d'Estaing. . 34 027 (50.31) 
Mitterrand ........ 33 595 (49,68) 
1•• TOUR. - Surtr. expr., 64 685. 

Mitterrand, 17 027 (20.32) ; Chirac. 
16 360 (25.29) : Giscard, 15 780 
(24,40) ; M(lrchals. o 181 (9.56) ; 
Lalonde, 2 915 (4.51) ; Crépeau, 
l 527 (2.36) ; Debré, 1 245 (1.92) ; 
Lagulller, 1 236 (1.91) : Bouchar­
deau, 1 218 0.88) ; Garaud, 1 196 
( 1.85). 

1974. - Giscard, 37 695 (54,34) : 
Mitterrand, 31 662 (45,65). 

13• arrondissement 
Inscr.. 94 570 : suffr. expr., 76 937 
Mitterrand ........ 44 574 (57,93) 
Giscard d'Estaing. . 32 363 ( 42,06) 
tu TOUR. - Surrr. expr., 73 474. 

Mitterrand, 21 968 (29.89) ; Chirac, 
15 320 (20.85) ; Giscard. 15 028 
(20.45) ; Marchais, 10 414 (14.17) ; 
Latonde. 3 251 (4.42) ; Boucbardeau, 
1 797 (2.44) ; Crépeau, 1 702 (2,31) ; 
LflgUlller. 1 582 (2.15) ; Debré. 1 209 
(1.64) : Garaul1. 1 203 (l.63). 

1974. - MltteMand, 37 885 (54.30) : 
Giscard. 31 875 (45.69) 

sont au nombre de 413961 sont réputés se répartir entre les deux 
camps, on peut penser qu'une partie de l'électorat du maire de 
Paris a fait déf~ut à M. Giscard d'Estaing. Ce dernier perd un 
peu moins de 3 points par rapport au total de voix de la 
majorité du premier tour I les votes blancs ou nuls représentent • 
un peu plus de 3 %. Une autre partie, non négllgeable, de cet 
électorat • chiraquien • s'est sans doute reportée, là comme 
ailleurs, sur M. Mitterrand. " 

Enfin, comme de coutume, l'abtentionnisme est, avec 17,29 %, 
au-dessus de la moyenne nationale. Il est vrai que ce taux aurait 
pu être moindre si un certain nombre d'électeurs n'avaient été 
radiés des listes. Certains d'entre eux. qui avaient pu participer 
au premier tour. bien qu'ayant été officiel.lament radiés, n'ont 
pas pu voter dimanche. Les présidents des bureaux de vote 
concernés ont assuré à ces électeurs que leur participation au 
scrutin du 26 avril était le résultat d'une •erreur~. Ils ont donc 
refusé que la même • erreur • soit commise au second tour. Le 
recours aux juges d'instance n'a pas permis de rétablir la 
situation. 

Les radiations ont été fort variables suivant les arrondisse­
ments. passant, par exemple, de plus de cinq mille dans le ving­
tième à quelques dizaines dans le septième. - J.-M. C. 

14• arrondissement 
Inscr., 84 542 ; suffr. expr., 66 564 
Mitterrand ....... , 33 622 (50,51) 
Giscard d'Estaing .. 32 942 <49.48) 
1•• TOUR. - surrr. expr., (l3 640. 

Mitterrand, 17 273 (27,14) ; Chirac, 
16 361 (25,70) ; Giscard, 15 015 
(23.59) ; Marchais, 5 985 (9.40) : 
Lalonde, 2 839 (4.46) : Crépeau, 
1 449 (2,27) ; BouchardeBu, 1 391 
(2,18) ; Debré, 1158 (1,81) ; La­
gulller, 1116 (1,75) ; Garaud, 
1 053 (1,65). 

1974. - Giscard. 37 443 (53,83) ; 
Mitterrand. 32 109 (46,16). 

15• arrondissement 
Inscr .. 139 329 ; suffr. expr., 112 678 
Giscard d'Estaing. 63 878 <56,69> 
Mitterrand ........ 48 800 <43.30) 
l.. TOUR. - surrr .. expr., 107 852. 

Chirac, 30 391 (28,18) ; Giscard, 
29 463 (27,32) ; Mitterrand, 25 665 
(23,80) ; Marchais, 7 434 (6,89) ; 
Lalonde, 4 531 (4,20) ; Crépeau. 
2 494 (2.31) : Debré, 2 173 (2.01) : 
Oaraud, 2 146 ( 1.99) : Bouchardeau, 
1 923 (1,78) ; Lagulller, 1 632 (1.51). 

1974. - Giscard, 64 300 (58.66) ; 
Mitterrand, 45 299 (41.33). 

10• arrondissement 
Inscr .. 103 605 ; suf!r. expr .. 85 432 
Giscard d'Estaing .. 65 422 (76,57) 
l\1itterra.nd . . . . .. 20 010 (23.421 
1•• TOUR. - surrr. expr., 82 632. 

Giscard, 32 025 (38,75) : Chirac, 
28 041\. (34,66> ; Mlttermnd, 11 358 
(13.75) ; Lalonde, 2 413 (2,92) ; 
Garaud, 1 924 (2.32) : Marchais, 
1 902 (2.30) ; Debré. 1 777 (2,15) ; 
Crépeau, 1 335 (1,61) ; Bouchar­
denu. 736 (0.89) ; LnguUler. 518 
(063). 

1974. - Giscard. 69 553 (77,56) : 
Mitterrand, 20 118 (22,43). 

11• a1Tondissement 
Inscr., 102 181 : suffr. expr., 82 436 
Giscard d'Estaing .. 51 741 (62,76) 
Mitterrand . . . . . . . 30 695 (37,23> 
l°' TOUR. - Sufrr CXflr., 79 198. 

Giscard, 24 442 (30,86) ; Chirac, 
24 139 (30.48) ; Mitterrand, 15 767 
(19,91) : Marchais, 4 951 (6,25) ; 
Lalonde, 2 979 (3,76) ; Crépeau, 
1 704 (2,15) ; Garaud, 1 546 (1,95) ; 
Debré, 1 541 ( 1,95) ; Lagulller, 
1 069 (1,35) : Bouchardeau. 1 060 
(1,34). 

1974. - Giscard, 57 353 (64,65) ; 
r,{ltterrand. 31 354 (35,34). 

1a• arrondissement 
Inscr., 112 160 ; suffr. expr., 86 780" 
Mitterrand . . . . 45 590 (52,53) 
Giscard d'Estaing. . 41190 ( 47,46) 
1•• TOUR. - Suttr. expr,. 82 575. 

Mitterrand, 21 741 (26.33) : Gtscard, 
20 433 (24,74) : Chirac, 19 132 
(28,16) ; Marchais, 10 514 (12,73) : 
Lalonde, 3 334 (4.04) : Lagulller, 
1 875 (2.27) ; Crépeau, 1 722 (2,08) : 
Boucbardeau, 1 376 (1,67) ; Debré, 
1 232 (1,49) ; Garaud, 1 216 (1,47). 

1974. - Giscard, 47 326 (50,30) ; 
Mitterrand, 46 761 (49,69). 

19• arrondissement 
Inscr .. 79 319 ; su.ffr. expr., 64 403 
Mitterrand . . . . . . . . 37 409 (58,08) 
Giscard d'Estaing.. 26 994 ( 41,91) 
1•• TOUR. - Sutrr. expr., 62 317. 

Mitterrand. 17 875 (28.68) ; Chirac. 
13 870 (22.25) : Giscard, 12 454 
( 19,98) ; Marchais, 9 808 (15,73) ; 
Lalonde, 2 505 (4,01) : Lagulllcr, 
1 514 (2,42) : Bourchardeau, l 11~ 
(1,78) : Debré. 915 (1.46) ; Ga­
rauc.t, 885 (1,42). 

1074. - Mitterrand, 31 867 (54,11) : 
Giscard, 27 018 (45,88), 

20• arrondissement 
Inscr., 92181 ; suffr. expr., 74 028 
Mitterrand . . . . . . . . 42 124 (56,90> 
Giscard d'Estaing .. 31904 (43,09) 
1•• TOUR. - surrr. expr., 70 929. 

Mitterrand. 20 174 (28.44) ; Chl­
rnc, 15 593 (21.98) ; Giscard, 14 960 
(21.09) : Marchais, 10 302 (14,52) ; 
Lalonde, 3 050 (4,30) : Crépeau, 
1 '112 (2,41) : Lagulller, 1693 
(2.39) : Bouchardeau, 1 313 (1,85> ; 
Debré, 1 071 (1,51) ; Garaud, 1 061 
( 1.50). 

1974. - Mitterrand, 41120 (53,75) : 
Giscard, 35 372 (46,24), 
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L'ÉLECTION DE M. FRANCOIS MITTERRAND 
.:, . 

La progression de M. Mitterrand, favorisée par le P.C.F. et par les écologistes 
est particulièrement S·ensible dans l'Ouest 

M. Giscard d'Estaing a reculé dans les bastions « chiraquiens » 
A l'ls6ue du premier tour <le 

i'électlon prœiden.tielle, M. Va.léry 
Gl6ca.rd d'Estsing dJsposait avec 
Jes voix qu'il avait recueillies, 
a.Joutées à. celles qui s'étaient por­
tées sur les noms de MM. Ja.oques 
Chlrc.e, Michel Debré et Mme Ma­
rie-France Gara.ud, de la ma.Jo­
rité potentielle dans que.rante 
déJ>a.rle~ts métropolitains. Au 
sofr du seoond t.our, le président 
sort.a.nt ne conserve cet avantage 
que dans trente et un d,éparte­
ments. Encore convient-il de pré­
ciser que dans vingt-neu.t d'entre 
eux son pou.rœntage de voix est 
inférieur a.u « total m&Jori'Wl » du 
premier tour. Les deux seuls 
dépa.rtementa où déjà maJorl.tatre 
le 26 a.vru il améliore son score 
sont le Bes-Rhln (65,11 % au lieu 
de 64,32 % > et le var (61,69 % 
e.u Ueu de 61,50 %). 

Dans sept départ.ements ofl son 
Pot.entlel de voix était inférieur 
à 50 %, le président sortant enre­
gistre un gain par rapport à SO'll 
potentiel du premier tour. Ce gain 
est modeste dans l'Isère C + 0,01 
point) un peu pl'US élevé dans le 
Val-de-Marne < + 0,16), dans le 
Ga.rd C+ 0,60), dans l'es Alpes-de­
Haute-Ptovenoe C + 0,69). n dé• 
passe le point da.ns les Bouches­
du-Rhône (+ 1,01) et en Cha­
rente-Maritime C + 1,U). Dans 
ce dépa.rœment, certains éleclieurs 
avalent; préféré, e.u premier tour, 
eholslr la personnalité loœ.le, 
M. Michel Crépea.u, sauf à ne 
pas confirmer au second tour leur 
choix en faveur du candidat de 
gauche. Dans les cinq autres dé­
pa.rtement.s, M. MEll'chais e.v&tt 
réa.llsé des scores nett.ement supé­
rieurs aux 15,35 % de sa. moyenne 
:nationa,le (Bouche6-du•Rhône : 
25,57 o/c, ; Garo : 25,13 % ; Val-d.e­
Me.rne, 21,38 % ; Alpes-<le-He.ute­
Provenoe : 19,25 %, et Isère : 
16,54 %). 

Au regaro de ces ga.tns, somme 
toute modeste mals qUi confir­
ment que l'électorat g.lscardlen 
a progressê dans des zones de 
fa.\bl~, certaines pertes appa­
raisseùt spectaculai.rŒ. Dans les 
quinze départ.ements où M Gts­
card d'Estaing recule le plus p&T 
rapport, au total de la. ma.jorlte 
du premier tour figurent les cinq 
où M. Jacques Chirac était arrive 
en têt;e le 26 avril. Le chef de 
l'Etat sortant perd ainsi 11,71 
points en Conè1e ; 5,66 dans la. 
Creuse ; 4,26 dans le Cantal ; 
2,96 à Patis et 2,13 en Haute­
Corse. 

Les reports de voix clùraqU!en­
nes sur M. Giscard d'Esta.l!ng ont 
été encore plus médiocre 61 l'on 
considère le scrutin dans quelques 
villes. A Egletons (Corrèze) la. 
chute est de 15,98 points ; clans 
le même départ.ement,elle est de 
14,80 à Ussel ; 11,39 à Tulle ; de 
8,41 à Bnve-la.-Galllarde. S'insère 
dans cette liste, avec 15,82 points 
de manque à gagner, la com­
mune de Saint-Maur-des-Fossés 
(Va.1-de-Marne), dont le maire, 
M. Jean-Louts Beaumont, député 
non inscrit, partisan de M. Michel 
Debré au premier tour, s'était 
rallié au président sortant. Dans 
des communes comme Les Ande­
lys (Eure), d-0nt le maire, M. René 
Tomasmi (R.P.R.), est un ancien 
secrétaire général de l'U.DR, la 
baisse est de 4,27 points. 

S1 l'on abandonne le ra.!sonne­
ment à. partir des pourcentages 
pour ne considérer que le tota.l 
en chiflfres a.bsolus des voix que 
pouvadt espérer recuelillr le pré­
sident sortant, on consùl.te que 
dans seize départements, ma.lgré 
une partic1pe,tion accrue, M. Gls­
ca.rd d'Estailng recule : la diffé• 
renœ est de -160 suffrages dans 
l'Aveyron, -182 dans Je Morbi­
han. où M. Chrl.st;ian Bonnet, 
ministre de l'intérieur, fait figure 
de leader de la majorité, -186 
dans l'Indre, qUi compte un mem­
bre du gou.vemement pa.nni ses 
élus, M. Jea.n-Pe.Ul Mourot 
(R.P.R.), -514 d:ims l'Allier, 
- 583 dans le ca.lvados, malgré Ja. 
presenœ de MM. Michel d'Or· 
na.no, anélen ma.ire de Deauville, 
et OlMer Stlirn, ma.ire de Vire, 
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- 924 dans «a. Vienne, dont l'as­
semblée dépe.rtement.e.Ie est prési­
dée pa.r l'actuel m1nistre de l'éco­
nomie, M. René Monory, - 1 540 
da.ns la Marne, - 1 865 dans le 
Cantal, -1 944 dans la Me.yenne. 
- 2 249 d&ns le Lot, - 2 711 dans 
il'Orne, - 3 715 dans la Oreuse, 
- 3 909 d6.1lS la Dordogne, -6 542 
à. Paœis, -8 300 daos la Haute­
Vienne et - 19 458 en Ootlrèze. 

Paris, creuse, ColU'èœ : M. Gls­
ca.rd d'Est.e.ing a. perdu dans les 
bast:lons chm.Q.U!ens. n a i!gale­
ment :reculé dans ceux qui lU! 
étaient les plus fa.vœ-e.bles. Les 
plus forts gadns de M. Mitterrand, 
pa.r rapport à 1974, se situent 
priortta.!.rement dans l'OUest : ' 
Morbiha.n C + 8,20 points), lllè~ 
et-Vil81lne (+ 7,59), Fin!stère 
(+ 7,47), Ma;yenne (+ 6,92), Loire­
Atla.ntique C + 6,88)-, Vendée 
(+6,55), Ma.nohe (+ 6,28), Calva­
dos <+ 5,99), Orne (+ 5,63), 
Maine--et...to!a-e ( + 5,59), Côtes­
du-Nord <+ 5,31), DeUX•Sèvres 
( + 5,29)." 

De.ns ces cléiPa,rteme:nts, où est 
sensible le poids du monde rural, 
11 semble bien que l'argument 
utilisé pa;r M. Giscaro. d'Estailng 
pour susciter un réflexe de cralnt.e 
en insista.nt sur la prooosJtion 
socls,liste de créa,tion d'offices 
:fonciers n'a. pas sU:fii à retenir 
Œ'électora.t a,gx,icole irrité par le 
d.i!fi.alle ma.intlen de son nivee.u 
de vie, en dépit d'une politique 
de subventions. Dans le cainton 
de Lamba.Lle (Côtes-du-Nord), fief 
d'Un député U.D.F.-CD.S. élu en 
1978, M. Sébastien C ou e p el. 
M. Giscam d'Esta.ù'lg est mlnari­
ta.1re. 

Le nouveau président de la. 
République fait mieux qu'il y a 
sept ans dans quatre-Vingt-onze 
dépa.rtemenw sur les qua.t.te­
vingt-se17.e de métropole. Ses 
« échecs », 1l les enregistre dans 
Œes Bouches-du-Rhône (- 0,25), 
l'Ariège <- 0,31), les Pyrénées­
Orientales <- 0,35), les Alpes­
Marttimes (- 0,72) et le Va.r 
(- 2,27). 

Pa.r ra.ppœt a.u total des suf­
frages qU! s'éœ.l.ent portés le 
26 avril sur MM. François Mit­
t.e.rrand, Georges Marchais, Mlle 
Arlette Lagulller, M. Michel Cré­
peau et Mme Huguette Bouchar­
deau, le candidat des socla.llstes 
prend l'avantage de.Ils tous les 
dépa.rtemen~ métropolltalns : ses 
gains vont de + 13,67 points en 
C-Orrèze à + 1,83 en Charente­
Maritl.me. 

Si on a.lout.e au total de la gau­
che l'ensemble des voix de 
M. Brice Lalonde on ne compt.e 
que huit départements ou appa­
raît un manque à gagner pour 
le nouvel élu :- ce son~ l'Isère 
(- 0,01), le Val- de-Ma.me 
(- 0,16), le Var (- 0,19), le 
Ga.rd (- 0,60), les Alpes-de­
Haute-Provence (- 0,69), le Bas­
Rhin (- 0,79), les Bouches-du­
Rhône (- 1,01) et la Charente­
Ma.ritlme (- 1,11). 

Le report mas.sif des « votes 
verts » sur M. Mitterrand est 
confirmé pa.r le fait que da.ns les 
vingt-quatre dépar..ements où ni 
le potentiel des voix de la gauche, 
n1 celui de M. Giscard d'Estaing 
ne dépassait la barre des 60 %, le 
nouveau pré6ident a. pris l'a.van­
ta.ge sur son adversaire. 

Pa.rml les communes dans les­
quelles M. Mitterrand ne retrouve 
pas le total des vo1X recueillies 
pe.r la gauche f!guren~ un certain 
nombre de \illes dont les maires 
sont communistes : Ivry-sur-
8eine c- 1 029 suffrages), Arcueil 
<- 622) et VilleJU!f (- 101). 
Figure également Chilly-Mazarin 
ot) la municipalité est dirigées par 
un maire socia.11.ste et où la cllifé­
rence entre le total gauche du 
premier tour e~ le score de 
M. Mitterrand· est de - 35 suf­
frages .. 

Au t.ota.l, les reports se sont 
indéniablement mieux réalisés à 
gauche qu•e.u proftt du président 
sortant. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 
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19 mai 1974 : FRANÇOIS MITTERRAND 

0-de40% 
[D) de.40 à 45% 
i=:=,=:'I de 45 à 50% 
~iie50à55% 
lfflJJ!de55à60% 
- plus de BO% 

Le pourœnœge des v;olx est calcultf par rapport aux suffrages exprimlfs. 

26 avril 1981 : FRANCOIS MITTERRAND 
+ GEORGES MARCHAIS + ARLETTE LAGU.ILLER . 

+ MICHEL CR~PEAU-+ HUGUETTE BOUCHARDEAU 

Oinoins de 40% 
[[[Il de 40 à 45% 
l:D]de45à50% 
~de50à55% 
Bde55_à60% 

Le pourœntage des voix est calculé par rapport aux suffmges expn'més. 

10 mai 1981 : FRANÇOIS MITTERRAND 

. 
. 

0-de40% 
[O] de 40 à 45% 
f,:,:.:lde 45 à 50% 
~de50à55% 
-de55àBO% 
-plusde60% 

La pourœntllg8 dfJS voix est calculd par roppi:)rt aux suffrages exprim6.s. 

19 inai 1974: VALERY GISCARD D'ESTAl~G 

0-de40% 
CI[] de 40 à 45% 
!:':':':! de 45 à 50% 
~de50à55% 
-de55à60% 
-plus de BO% 

Le pourcentage des voix est calculé par repport aux suffreg(/$ exprimés. 

. 

26·avril 1981: VALÉRY GISCARD D'ESTAING 
+ JACQUES CHIRAC + .MICHËL DEBRE:+ .MA~IE_-FRANCE GA~AUD 

. 
' 

•. 

0-de40%. 
[ill de 4Îl à 45% 
J.:.:.:.Jde 45.à 50% 

.~de50à55% 
f1BJlde_55à60% 

• - plus de 60% 

La pourdmtJJge des voix est 9lcul6 par rapport aux suffrages exprimés.· 

'iû mai 'i98'i: VAU:RV GiSCARD D'ESTAING 

~ 

0-de40% 
[[[I] de 40 à 45% 
J·,,:'! de 45 à 50% 
~de60à55% 

- de 55 à 60% 
-plusdo60%. 

Le pourcentage des voix sst ca/ctilé par rapport aux suffragu exf)lfmd,. 
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UN JOUR 
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APRES 
.,,, 

L'ELECTION DE M. FRANÇOIS MITTERRAND 

DANS LE MONDE I • d I d d • d • • B • d f • • • ncert1tu e sur a ate e passation es pouvo1rs ta quasi-lolalité des valeurs françaises ~•sse u ranc -~:~:~~:H DE M. FRANçois MIT• L li' onl pu être cotées à la Bourse de Paris Hausse du -dollar et de r or . • M. Giscard d'Estaing peut-il.. être memure Le cours du franc a baissé nuez 2 - 3. Analyses et commentoiret. . 
4. • Une riche carrière ministérielle Un véritaible caitacyJsme s'est opérateurs, à l'inté.rieur et à senslblem.eni sur le m:m:hli des 

sous la IV" Dépublique du Conse·,1 const1·tut·1onnel et poursu·,vre abattu lundi 11 maii SUT la Bourse l'extérieur d e n Os frontières, changes aprêB la défaite de M. GL,-
" •, par de Parils où la quasi-totaJité des a.valent « joué » la vilct.o!re du caret d'Erta.Jng. li. Paris, le coura au 

Raymond Barrillon. grandes vaileurs françaises n'ont président sortant. « L'ef.fet de franc a commencé par toucher son 
5. Un homme qui fait son chemin Ufte act•v•te' pot•,t•,que ) pu être cotées à l'ouverture de choc » a. été tel qu'il aanpliflé plancher au sein 4u Système moné-

sous lo v• République. 1 1 • la séance. Jamais de mémoire de une réaction psychologique déjà taire européen, le mark s'élevant de 
J. L'amorce d'une plonificotlo1 IO• boursier on n'avait vu celà : une très défavorable aux va.leurs flan- 2,3670 F à 2,4093 P, pour revenir 

ciole? A quelle date M. François Mit- pas la situation des membres de avalanche d'ordres de vente éma- çalses. Quant à l'atmosphère, elle nn peu en amère li a r la 
9 . 10. Les réactions à Porit et en terrand, président de la Répub!i- droit. Ceux-ci peuvent fort bien nant de partout, sur l'ensemble était carrément à la catastrophe. suite, cotant un peu pln1 de 2.40 F. 

province. que élu, prendra-t-il ses !one- ne pas siéger au Conseil, s'ils le des compartiments. La clientèle Opérateurs, spéculateurs, gestion- A Londres, le franc a cédé 2,4 % 

11 à 13. Les réoctiôns en Fronce dons t!ons ? A quelle da.te M. Valéry déslreJlt. Ce choix fùt celui du française ast trauma.tisée par Je naires de portefeuilles de SICA V, par rapport au dollar et 2,2 % par 
Giscard d'E.5ta.ing qulttera-t-ll les général de Gaulle qui, de 1969 programme de Ja gauche, notam- responsaibles d'organismes de pla.- rapport à 111 livre. 

les milieux siolitiques et syndi, siennes ? - année de sa démission - à ment en· matière.. fiscale. Les œments institutionnels (as.suran- Pour l'instant, la pression des ven-
caux. . En l'absence de textes précis 1970 - année de sa mort, - ne investisseurs étran'gers pris à ces, carlsses de retraite), contem- deurs. qui redoutent les proJets de 

14~ Les réact-ions à l'étranger. sur la question de la date de s'est pas rendu . une seule fols contre-pied. comme beaucoup de plaient, effondrés mais peu sur- la gauche en matlëre d'augmentation 
15. Les résulhlts à Poris. la passation des pouvoirs et au Conseil constitutionnel. En Français par la défaite de Valéry pr!s, Je naufrage, peut-être pro- de salaires, n'est pas très forte, et 
16 à 18. La région parisienne, faute de précédent sous la v• Ré- 19i2, Vincent Auriol, qui Y siégeait Giscard d'Estaing et craignant visoixe de la BOUŒ'Se de Paris. la Banque de France est intervenue 
19. Ain à Alpes-Maritimes. publique, on estime, au conseil en tant que· membre de droit, en ou.tre une bal6se du f:rEllllC qud assez modérément. Il n'est pas ez.clu 
20. Ardèche aux Bouches-du-Rhône. constitutionnel, que cette date abandonna. ses fonctions pour déprécierait encore Jeuns avoirs, Dans les prochains jours et que c~ pressions se renforcent par 
21_ Calvados à Corse-du-Sud. devrait correspondre exactement prendre part au débat sur l'élec- ont voulu vendre massivement dans les prochaines semaines, la mite. M. Raymond Barre, ton-

à la durée d'un septennat, à par- t!on du pré6ident de la Répu- paT dizaines de milliers de titres. une a.ppécl.a,tllon moins psychoti- Jours en fonction, est décidé à 
22. Haute-Corse à Eute. tir du jour où Je président sortant blique au suffrage universel. Le L'ampleur de cet effondrement que de la situation permettra défendre le franc et, en particulier. 
23. Eure-et-Loir à Hérault. a ét"é proclamé élu par le Conseil choix 'de ne pas sièger peut, est d'autant •plus grand que de sans doute d'y voir plus clair, a donné des consignes de sévérité 
24. Ille-et-Vilaine à Loire. constitutionnel, c'est-à-dire, dans notamment dans le cas de M. Gis- gros achats avaient été effectués mals, dans l'lmmédiat, le réflexe aus services douaniers des postes 
25. Haute-Loire à Maine-et-Loire. le cas de M. Giscard d'Estaing, le card d'Estaing, répondre au désir la semaine dernière. Certains unanime a été : vendre. - F. R. frontières pour empêcher l'évasion 
26. Manche à Meuse. 24 mal 1974. selon cette thèse, de poursuivre une activité poli- de capitaux. 
27. Moselle à Oise. M. Mitterrand devrait donc pren- tique. Ne prêtant pas serment. les Ailleun, le dollar ,•est raffermi, 
28. Orne à Bas-Rhin. dre ses fonctions le. lundi membres de droit ne sont pas ------------------------------ surtout r;,nr rapport ans montl{lle.s 

25 mai 1981. Dans son !ace-à- - théoriquement - soumis aux européennes, passant de 2,25 DM à 
30. Haut-Rhin à Savoie. face avec Je candidat socialiste incompatibilités qui. notamment, BIEN QUE RÉCEMMENT ASSOUPLI 2,21 Dl\1 après 2,28 DM, et de 5,34'10 F 
31. Haute-Savoie à• Vaucluse. (le Monde du 7 mal). M. Giscard interdisent aux membres nommés ____________________ à 5,47 P, au plus haut d:epuls db: 
32. Vendée à Territoire de Belfort et d'Estaing a.vait indiqué : « Vous de prendre une position publique ans, 

DOM-TOM. savez que l'installation du prést- et d'occuper les fonctions de sur te marché de l'or, les décla-
33. LES REPORTS DE VOIX AU dent de ,la République se tait à membre du gouvernement. du Le contrôle des changes reste assez strid rations belliqueuses de M. Be11Jn 

SECOND TOUR. un four près - c'est le problème Parlement, ou du Oonseil écono- vis-à-via de ta Syrie ont tait monte.r 
en dtsc-usston - vers Ze 25 ou m!que et social. de 15 dollars le cours de l'once de 
26 mai, qui est l'anniversaire de n reste que l'inspiration du texte Bien qu'il tl!t été assoupli l'an tatlon a été supprimée en Julllet 31,1 g, quJ, à 500,75 dollars, re-

ÉTRANGER ma p;ise de fonction. » Selon une veut qu'un membre du conseil dernier, le contrôle de• changes est 1980. En cc qut concerne les inves- trouve le mvean des soo dollars 
autre thèse, la passation de pou- constitutionnel ne puisse être à la. toujours en vigueur en France. tlssements de ces mêmes entreprises pour 1a premtère fois depuis un 

34. EUROPE' voirs devrait a.voir lleu le 19 mal, fols juge et partie. Dans l'avion Aboli le 28 décembre 1966, rétabli de t\ l'étranger, la règle est l'autodsa- mols. 
PORTUGAL : M. Soarès a été for- jour de l'élection effective de qui Je ramenait. dans la nuit du mat à septembre 1968, levé pendant tlou prélllnble donnée par les pou- ---------------
gement réélu au secrétariat géné­
ral du parti socialiste. 
34. DIPLOMATIE 
34. PROCHE-ORIENT 
La crise syro-israélienne. 

CULTURE 
35. DANSE : Graziella Mortinez à 

Saint-Denis. 
MUSÉES : l'effort des consemi-
teurs bretons. 

SOCIÉT:8 
45. JUSTICE. 

SPORTS. 

ÉCONOMIE 
46. tTRANGER. 

RADIO-TELEVISION (37) 
INFORMATIONS 
«SERVICES• (37) 

Météorologie; Mots croisés 1 

"'"Journal officiel ... 
Annonces classées (38 à 43) ; 

Carnet (45) ; Programmes speo­
tacles (36) ; Bourse (4n. 

ASSASSINAT 
DU MINISTRE DE L'ÉCONOMIE 

DU LAND DE HESSE 
Francfort (A.F.P., Reuter). - Le 

ministre de l'économie dn Land de 
Hesse, M. Heinz Herbert Karry, a été 
tué le lundi 11 mai à son domicile 
par un inconnu quJ a ouvert le feu 
sur lui. Le ministre de l'intérieur 
du Land, 1\1, Ekkehard Gries, a 
e s t i m ê qu'il pouvait s'agir d'on 
meurtre politique. 

M. Karry, membre du parti libéral, 
était li g é de soixante et un ans. 
n avait été violemment critiqué par 
des mouvements d'extrême gauche 
et écologistes pqur son soutien au 
proJet d'extension de l'aéroport de 
Francfort et à un projet de construc­
tion a'une centrale nucléaire dans 
le Land. 

Le numéro du •Monde .. 
daté 10-11 mai 1981 a été tiré à 
572 066 exemplaires. 

?iY/5!15?!\'I 

M. Giscard d'Estaing à la pré- vendredi 8 au samedi g mai. de deux mols, il a été institué à nou- voies publics. • M. Guy Henninot, président 
sidence de la République. De plus, Bordeaux à Paris, M. Giscard veau par un décret du 24 novembre du Mouvement national du syn-
ll n'est pas exclu que le président d'Estaing avait confié aux jour- 1968 et, malgré des modillcatlons, Au cas où le franc serait forte- dicat des classes moyennes et de 
sortant souhaite abréger son man- nallstes qui l'accompagnaient que reste le fondement de la réglementa- ment attaqué, que peuvent talre les la Fédération des pet l te 6 et 
dat ,de quelques jours et que l'« on» pouvait parfaitement être t.lon. pouvoirs publics? Pour les capitaux moyennes entreprises, qui re-
MM. Mitterrand et Giscaro d'EB- membre de dr.oit du conseil·cons- détenus par des non-résidents, rien groupent parmi ses membres 
taing parviennent à un accord titutlonnel, y siéger un temps, En ce qul concerne les particuliers ne peut être fait par définition, plus de cinq cents dl.ngeants d'-or-
amiable sur ce point. Le prési- interrompre ses fonctions, par se reu dant à l'étranger, le plafo nd puisque leur circulation est libre. ganisatlons socio-professionnelles 
dent élu a déclaré poUl' sa part, exemple pour briguer un mandat eSt de 5 ooo francs par voyage, en Pour les résidents français, une de cadres, professions libérales et 
lundi matin 11 mai, que le gou- électif, et, par la suit.e, ce mandat francs 00 eu devises. Pour leurs série de mesures peuvent être prises. intellectuelles, petites et moyen­
vernement actuel est en place lui - même interrompu ou échu, transferts de fou ds vers l'e:s:têrleur, Tout d'abord un renforcement des nes entreprises (P.M.E.) et pro­
jusqu'au dimanche 24 mai à reprendre des fonctions effectives ledit plafoo d est fiJ:é à 3 ooo francs contrôles aux frontières pour empê- fessions famllie.les agricoles, 8 16 heures, jour et heure annlver- dans cette Instance. Cette façon pour les transrerts sans Ju st lflcatlon, cher les évnslons de capitaux, les adressé un télégramme de féllci­
saire de l'entrée en fonctions de de voir n'est pas, a priori, contraire à 5 ooo francs pour les allocations véhicules non Immatriculés dans tations ~ M. François Mitterrand. 
M: Giscard d'Estaing. · à quelque texte que ce soit. Un menScrelles de séJonr à l'étranger des départements non frontaliers 

Cessant 685 fonctions prés!den- membre de droit ne pou van t (10 ooo francs pour les ménages) et étaJJt les plus visés : il semble • Coluche agressé. - L'humo-
tielles, que devient M. Giscard démissionner de ses fonctions _ t\ 2 ooo francs pour les retraits en qu•etfectivement les services des riste Michel Coluœi, dit Coluche, 
d'Estaing ? Aux termes de l'ar- puisqu'il l'est à vie - rien ne espèces hors de nos fro n tières t\ l'aide douanes alent, d'ores et déJà, lnten- a été agres.sé dimanche 10 ma.! 
tlcle 56 de la Constitution, les l'empêche de les suspendre. d'une carte de crê4Jt. sltlé leur surveillance. clans la soirée, alors qu'il se 
anciens présidents de la Répu- Au Conse!1 constitutionnel, lundi En ee qui concerne leurs Investis- trouvait à une terrasse de ca.!é 
blique « font de droit partte à ma.tin, cette thèse prévalait. Mals sements, les partlcuJlers sont auto- Pour les entreprises, u serait pos- dans le quartier des Halles, à. 
vie » du C-Onseil coIIStitutionneL on a.jout.e.it aussitôt que la non- risés à transférer un maximum de slble, comm-e cela avait été fait en Pa.ris. Selôn la prét:ect!Zn! de 
Le président sortant devient donc, reélection de M. Glsca.rd d'Estaing 1so.ooo francs par ménage pour leurs 1976, de réduire le délai accordé aux police, à la. suite d'un incident 
de fure, le dixième membre de créait une sltua.t!on sans précé- nchats tmmobillers hors de France. e.rportateors pour rapatrier leurs avec des éléments d"une bande 
l'assemblée du Palais-Royal. •La den.t et qu'il était encore trop tôt En revanche, n n'existe aucun pla- devises et ans: importateurs pour les de punks, il Y a eu un échange 
lot organique du '1 novembre 1958, pour trancher, de quelque manic!re tond poor /es achats ,,., 'f'a/eor!f acheter. En ce gui concerne les ln• de coups entre ceux-et et les per-
portant loi organique sur •le que ce soit, du problème posé. mobllières étrangères, acUons et wstissements à l'étranger, les achats sonnes accompagnant l'artiste. 
Conseil constitutionnel, ne ré_g1t L. Z. obligations, pourvu que ces tltres de "a\eun ponnllient ~t-re tédu\ts ou 

e A Stockholm, M. Olof Palme, 
chef du parti social-démocrate 
suédois et ancien premier minis­
tre, a. d~laré : « La victotre de 
la gauche françatse et Z'électton 
du candtdat de nos amis socta­
ltstes son(_ profondément réjouis­
santes·( ... ). D'autant plus qu'elles 
tntervtennent à une époque où 
l'on prétend que des vents de 
droite soufflent sur le monde 
occidental. En politique étrangère, 
nous sommes convaincus que le 
nouveau prégime va conduire une 
politique p Z u s progresstste à 
l'égard des pays du tiers-mcnde. D 

• A Copenhague, le premier 
ministre danois, M. Anker 
Joergensen (social-démocrate), a 
estimé, à la télévision, que « la 
ltgne p o l tt i q u e future de la 
France ne sera pas plus à gau­
che que la politique du Dane­
mark ». M. Joergensen, qui a 
adressé un télégramme de féli­
citations à M. Mitterrand, a aussi 
Insisté sur le falt que ses rela­
tions n'avalent jamais été « mau­
vaises » avec M. Valéry Giscard 
d'Estaing, qu'il a q u a 11 f i é de 
" président 11Wdéré, tr~s ouvert 
et qui ne s'est pru du tout placé 
sur une ligne orientée unilaté­
ralement à drotte 11. 

• M. René Lévesque, premier 
ministre du Québec, a a.dressé à 
M. Mitterrand ses « plus vives 
félfcitations > et ajouté : c Le 
gouvernement du Québec attache, 
comme vous le savez, la plus 
haute importance à ses relations 
avec la Fra'nce. La coopération 
franco-québécOise constitue un 
acquis d'une grande valeur pour 
nos deux p eu p Z es. Je suts 
convaincu que votre accessùm à 
la présùtence de la République 
conférera à ces relaticms toute 
la conviction et l'ardeur qui 
caractérisent votre action. » • 

• Trois personnes qut reve­
naient Lundi 11 mai, vers une 
heure du matin, du rassemble­
ment lie la place de la Bastille à 
Paris, ont été blessées par des 
balles tirées d'un immeuble du 
boulevard Beawna.rcha.ls par un 
locataire non encore Identifié et 
que l'on suppose drnlté par le 
bruit de !a manifestation. 

Les victimes, M. Yan A1Jexan­
der, dix-huit ans. de nationalité 
britannique, et Mlles ca.therine 
Marpeau, vingt-deux ans et Ma­
rie Jouvion, quarante-huit ans, 
on~ _été admises à l'hôpital Lari­
bo1s1ère. Leur état n'inspire pas 
d'mqulétude. 

La troisième brigade territo­
riale a été chargée de l'enquête 
et s'efforce de localiser l'immeu­
ble d'où partirent les coUJ)S de 
feu. 

salent déposés chez no intermédiaire même Interrompus, un mécanisme 
agréé, banquier ou agent de ch11uge. de devises-tltres étant alors mis en 

place. Le mécanJsme constitue un 
Pour les entreprtses, la réglemen- marché ~nué pour ces titres étran­

tation est la suivante : les ei:por- gers, tout achat effectué par un 
tateurs sont tenus de rapatrier dans résident étant subordonné à une 
un délai de sllt mols les devises cession par nu autre résident avec 
reçues en paiement de leurs opéra- une prime qnf peut varier en fonc­
tions. Les Importateurs, en règle tlon de l'êvolutlon du marché fnté­
générale, ne p~nvent acheter que rieur et de l'état d'esprit des .opéra­
denx mols à l avance les devises I teurs. Cette de,'ise-titre avait été 
nécessaires au règlement de leurs • tustituêe en 1968 pour êtTe su pr1 é 
achats, sauf pour les matières pre~ ' en octobre 1971 . P m e 
mlêres pour lesquelles tonte llmi-' 

SUR LA TOMBE 
DE GEORGES DAY·AN 

Pour l'instant, comme la pression 
sur le franc n"est pas tr~s forte, les 
mlllenx rl11anciers nationaux et in­
ternationaux attendant dlavoir des 
éclaircissements sur les intentions du 
nouveau président, la Banque de 
France 9e borne à intervenir modé.­
rément pour empêcher le mark de 
crever son pllltond à Paris (2,4093 F). 

EXPLOSION A BORD 
D'UNE RAME DU T.G.V. 

l rois blessés 
Une explosion s•est produite lundi 

U mal, vers 1 't3 h. 15, daiu une dea 
doubles rames du train à çande 
vitesse Tenant de Paris et se dlrl­
geant sw: Lson. une portière a i:té 
arrachée et un llébut d'incendie s'est 
produit. Le train, bien qu'endom­
magé, a pu freiner un peu pins tard. 
e!l gare de Montereau, et les pom­
plets de la ville sont intervenus tres 
rapidement, dégageant dn wa1ton 
trois pen;ounes qui avn.ient été bles• 
sées et qui ont été hospit:llisêes à 
ll1ontereau. Elles souJ'f~ent de brû­
lures, mals on ignore la gtavttê do 
leur état, 

M. l\litterrand s'est rendu, ce 
lundi 11 mai, snr la tombe de 
Georges Dayan au cimetière 
l\fontparnasse. Georges Dayan, r-----------------------------
décédé le 28 mai 1979, était le 
compagnon et 141 conseiller de 
toujours du président élu, dans 
les bons et les mauvais Jours. 

• Incendie criminel. à L'hôtel 
de ville de Bourg-en-Bresse. -
Des inconnus ont mis le feu, à 
4 hewres du ma.tin, lundi 11 mal, 
à la. porte principale de l'hôtel 
de viUe de Bourg - en - Bresse 
(Ain), dont le mail·e est socialiste 
La. porte a été détruite. Un engin 
incendiaire a-rait déjà été déposé 
le mois dernier dans un des 
centires culturels de 1a ville. 

(PullUCJtl!J 
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